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ete3====tel 

AUTOUR D'UN C11_,ANE 
Par le 	P. cAILLEt d'Amboise 

p LE DOUBLE 
re à l'École de 'l'ours 

dASur l'instigation de renseignements contenus dans les 
Ce,utnents laissés par Gaignieres (I), un architecte d'Am-
h°„`,ss, k. G. Benoit, souvent attiré vers « cette mine iné-
'''sable du passé » qu'est la vieille cité tourangelle, avait 

Fie. I,  

ments funéraires qui, d'après le célèbre collectionneur du 
xvine siècle, devaient se trouver dans l'église de ce 
monastère. Et, après avoir réperé très facilernent regts 
de l'ancienne chapelle St-Jean-Baptiste, depuis longtemps 

F ie. I l. 

etit_ repris des fouilles dans l'ancien convent des Corde> 
1;s (2), situé aux portes de la ville.. 
" se proposait d y rechercher des vestiges de monu- 

c1:1? Roger GAIGNIÈRES, 1715, collectionneur français, fut gouverneur 
14„`"prineipauté de Joinville et pr'éCepteur des enfants du Grand 
AreC,,ulrl filo de Louis XIV. Il a laissé une importante collection dé 
trh"„,aes 51000 pièces relatives à l'histoire do Froncé ; elles sont aujonr-
Ce a la Bibliothèque nationale où elles forment un fond special. 
trà,.,' collection est une mine précieuse peine l'étude des antiquités 
reaists. 
".1 4 Couvent des Cordeliers s'élevait per delà le viol} hôpital et 

disparus, il se mit en devoir de suivre lês indications de 
l'ancien précepteur dès petits-fils de Louis XIV, datis 
l'espoir de mettre à Pur quelques fragments de pierrea 
tombalesqui lui eussent permis d'établir un intéressant 

le collège » à quelque distancé de l'église St Dénia. C'est entnélle-
ment Une propriété privée située Pettrémité ouest de la ville. A 
part l'église, modifiée dans ses dispositions par suite de l'établissement 
d'une fabrique de limes en 1820, le couvent subsiste dans son entier 
avec son cloître intérieur, ses réfectoires, ses cellules et ses servi-
tudes. M. Benoît entreprit des fouilles grâce à l'obligeance du pro-
priétaire actuel, M. Dutilleul. 
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mémoire, réservé à rune des prochaines séances de la 
Société Archéologique de Touraine, dont il est un des 
membres Ies plus actifs. 

Malgré des fonilles judicieusement conduites, il ne 
trouva « qu'une petite pierre \très mutilée sur laquelle il 
constata des traces d'armoiries écartelées de Robertet et 
de Hurault, entourées d'une cordelière et qui paraissait 
avoir fait partie des armes de la famille de Rostaing, qui 
avait un droit d'inhumation dans l'église » (1). 

C'est qu'en effet Gaignières nous apprend qu'un grand 
nombre de seigneurs d'Amboise et d'autres personnages 
importants avaient été inhumés dansile choeur de cette 
église conventuelle, dans l'espoir de s'y mieux reposer du 
fracas des armes et de l'agitation des cours. Ils pensaient 
qu'à l'ombre du cloître aux voûtes mystérieuses, leur der-
nier sommeil ne serait interrompu que par le pas discret 
et les chants harmonieux des moines. Ils espéraient que 
le monastère des Cordeliers d'Amboise, fondé en 1412 
par Pierre II, continuerait à prospérer jusque dans les 
temps les plus reculés et que leurs ossements, pieusement 
ensevelis sous les dalles du sanctuaire, ignoreraient, pour • 
toujours, la souillure du profane. 

Jusqu'en 1789, les moines, qui se succédèrent sous les 
voûtes de ce cloître, respectèrent leurs dépouilles ; mais, 
pendant l'époque révolutionnaire, une fois les religieux 
dispersés, les caveaux furent ouverts et visités à plusieurs 
reprises, les cercueils de plomb; qu'ils contenaient, 
employés à faire des balles et les ossements éparpillés de 
tous côtés. 

Malgré les, constatations qu'il fit de ces visites anté-
rieures, M. Benoit ne se lassa pas et, avec un zèle que 
mutaient les documents qui lui servaient de guide, il 
dirigea ses fouilles dans le choeur même de l'église. 

Il fit creuser le aol, que recouvraient' autrefois les dalles 
du sanctuaire ; là où, en 1820, on avait installé une 
fabrique de limes; et, après avoir fait établir une tranchée 
« large de 1 mètre et profonde de 1 m.60, il découvrit, dans 
l'axe même du choeur, un corps inhumé dans un cercueil de 
bois et entouré d'un certain nombre de petits vases en 
poterie contenant du charbon végétal ; puis, contournant 
ce corps, il trouva un coffre en plomb de lm 15 de long 
sur 21 centimètres de large et 12 centimètres de hauteur, 
lequel, dessoudé à rune de ses extrémités, ne renfermait 
qu un magma paraissant être le résidu des, entrailles et 
viscères d'un personnage, dont le corps aurait été enterré 
dàns un autre endroit. A peu de distance de ce coffre, il 
mit à jour une enveloppe de plomb non soudée, de forme 
carrée, dans laquelle étaient des restes de squelette 
d'enfant. » 

En poursuivant ses fouilles, il trouVa, à gauche de l'em-
placement du maître autel, un autre cercueil de plomb, 
« long de 1m.90, particulièrement soigné comme forme et 
en parfait état de conservation, sauf dans sa partie infé-
rieure, un peu rongé par l'oxyde, qui renfermait le sque-
lette très bien conservé d'un adulte, dont l'enveloppe de 
plomb moulait assez exactement les formes (2). » Toute 
l'ossature, encore réunie par les ligaments, se tenait complè-
tement ; quelques muscles desséchés, plus particulièrement 
ceux des mollets, tenaient encore aux os ; mais si aucune 
marque particulière ne se distinguait sur le tronc et les 
membres, il n'en était pas de même du crâne, auquel de 
longs cheveux bouclés, d'une nuance particulière, adhé-
raient encore et qui présentaient certains signes que nous 
nous proposons d'étudier spécialement. 

(1) G. Bariorr. — Rapport à la Société archéologique de Touraine. 
(2) G. BENOIT. - Loco citato. 

Nous savons, d'après les renseignements donnés par Gai' 
gnières,qu'à la findu xvne siècle, un tableau en parchemin, 
pendu à l'un des murs de la chapelle St-Jean, indique 
le nom des personnages ayant leur sépulture dans le 
choeui. 

La liste comprenait : 1° Messire Pierre d'Amboise, a 
son vivant vicomte de Thouars, comte' de Beaume et Sei' 
gneur de Chaumont, fondateur de St-Ladre d'Amboise et 
du couvent de St-François, près du dit lieu, ainsi que (1° 
monastèrede Ste-Claire de Bourges, où son corps fut osé' 
pulturé, le cinquième jour du mois d'avril 1412. . 

20 Messire Charles d'Amboise, fils de Pierre, en s°' 
vivant seigneur de Chaumont, baron de Charenton et lieu', 
tenant du rois Louis le onzième, gouverneur ès-pa,),, 
duché et comté de Bourgogne et Champagne, trépasse '4, 
Tours ran 1480, le 22 février et inhumé dans le gai' 
sépulcre, au milieu du choeur, dans son couvent d' 
St-François. ‘e.„. 

3° Messire Charles d'Amboise, fils de M. Charles d'Ait 
boise, grand-maître, maréchal et amiral de France, Or, 
verneur et lieutenant général pour le roi Louis XII ae 
duchés de Milan et de Génes ; trépassé à Corregio en Lo 
bardie, le 4111e jour de mars de Pan 1511 et dont le c 
fut apporté, comn-ie il l'avait commandé, en son cou 
de St-François-d'Amboise pour être placé sous la cha 
St-Jean-Baptiste à côté du grand autel. 

4° Messire Georges d'Amboise, fils de M. Charles, ne' 
et filleul du légat, cardinal d'Amboise, mort à la bata 
de Pavie, le 23° jour de février 1524 et apporté aux G 
deliers. 

5° M. Louis de la Rocheehouart, chevalier de l'ordt,' 
seigneur de Montpipeau, gouverneur des enfants 
France, décédé l'an 1566, le 228 jour de juin et inhuale 
dedans le couvent des Cordeliers de St-François-d'Aer 
boise et en la chapelle St-Jean-Baptiste. 

Quel était celui de ces cinq personnages que M. Ben°3i1 
venait de découvrir, entièrement conservé dans le cerce. 
de plomb trouvé à gauche de l'emplacement du maisie 
autel? Ail 

Ce ne pouvait être Pierre d'Amboise, puisqu'il est 
que « son corps repose en honorable sépulture dans I,: 
monastère de Ste-Claire-de Bourges dont il avait été ' 
fondateur. » Mais comme 11 est question de son 
mation au couvent des Cordeliers d'Amboise, il ne sera!, 
paa téméraire de prétendre, comme le pense M. Benoi" 
que le petit cercueil en plomb, découvert le premier, 
tenait les entrailles et viscères de Pierre, fondateur de 
couvent, alors que son corps avait été inhumé à Rourgee 

La place où fut trouvé le cercueil renfermant le scille 
lette entier ne pouvait être celui de Charles, fils de Pierre; 
puisqu'il est dit qu'il fut en sépulture au milieu du clice°0 
de St-François. De plus, la forme de la bière, avec s°11 
encastement réservé à la tête, le peu d'espace laissé 
corps dans l'intérieur semblent indiquer qu il venait 
localité éloignée. Ce ne pouvait donc être que le corps 
Charles II, décédé à Milan, ou celui de son fils Geore 
tué à la bataille de Pavie; tous deux inhumés aux Corai; 
liers d'Amboise, à gauche du grand autel, à l'entrée de, 
chapelle St-Jean, exactement à l'endroit où fut trouve 
cercueil. 	 yiar Le crâne de ce squelette présente suffisamment de r 1.11 
ticularités Pour qu'il nous soit permis, en les étudiar 
soigneusement, d'identifier celui de ces deux derniers le 
sonnages auquel il a appartenu. , 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est la presque totalite te 
cheveux d'un roux foncé, encore adhérents' dans Wu 
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l'étendue de la calotte crânienne (1) dirigés à plat sur le 
dessus du crâne et tombant en boucles, en arrièreet sur les 
côtés, où ils atteignent près de 15 centimètres (FIG. III et IV.) 

Puis, après un examen plus attentif, on remarque une 
ossification très prononcée des sutgres osseuses ; des os 
Propres du nez dépassant la normale et offrant, pour celui 
cie gauche, une solution de continuité vers son tiers supé-
rieur; une déviation à concavité gauche de la cloison 
nasale (FIG. V) ; un kyste alvéole-dentaire correspondant 

la canine droite (FIG. VI); enfin, au sommet du frontal 
e,t légèrement à gauche, une plaie intéressant l'épaisseur 
e ros et ayant 15 millimètres sur 7 dans sa partie péné- 

trante. 
, Cette blessure, certainement produite par un coup direct 
'j'une arme, épée ou hache, aurait pu faire supposer qu'on 
ietait en présence du crâne de 'Georges d'Amboise, tue à lê 
oataille de Pavie à l'âge de 22 ans ; mais l'état des parties 
esseuses qui entourent la plaie pénétrante, indiquant un 
t,ravail de cicatrisation, écarte l'hypothèse de la mort immé-
tg,iate du blessé sur le champ de bataille, comme cela eut 
nu pour le filleul du cardinal-légat. 
,Erl procédant par élimination, il semble donc que nous 
Plumes bien en présence du crâné de Charles II d'Am-
pise, grand maître et gouverneur du duché cle Milan, sous 
„i'ouis XII, ramené de Corregio (tombal:die) au couvent 
`ts Cordeliers. 

Charles II, seigneur de Chaumont, naquit à Amboise en 
73 de Charles I, décédé à Tours, et de Catherine de Chau-

;''guy ; il avait 25 ans lorsqu'en 1498 Louis XII monta sur 
;e trône, et c'est de cette époque que date sa fortune mili-
'aire. 11 la doit surtout à la présence dans l'intimité du 
41cioarque de son oncle Georges, plus connu sous le nom 

FIG. m. 

Cardinal d'Amboise, qui était l'ami, le confident, le ser-
"deur du nouveau roi. 

béjà pourvu de rarchevêçhé de Rou,en, ce prélat joua, 
Os le début du règne, un rôle important en servant de 
'`ëgociateur auprès du pape Alexandre VI pour obtenir le 
ivorce du roi avec Jeanne de France. Aussi lorsque Louis 

etn épousé la veuve de son. prédécesseur, et que, revendi-
barn les droits qu'il tenait de s% grand'mère Valentine 

,(1(1) Une partie de ces cheveux sont tombés lorsque le crâne a été 
111 du cercueil. 

Visconti sur le Milanais, il eut conquit, une première fois, 
le duché qu'il perdit presqu'aussitôt, par suite de la mau-
vaise administralion du gouverneur Trivulce (1), ce fut 
Georges d'Amboise qu'il chargea de la seconde expédition. 
Celui-ci emmena avec lui son neveu Charles et lorsqu'ils 
eurent, à nouveau, fait la conquête du Milanais, et réorga-
nisé, d'une façon plus judicieuse pour les vaincus, radmi- 

FIG. IV. 

nistration du duché conquis, Georges rentra en France, 
laissant Charles comme lieutenant-général du roi en Lom-
bardie. L'administration prudente et ferme. à la fois, du 
jeune d'Amboise fit vite oublier aux Milanais leurs anciens 
maîtres, qui les avaient tant de fois traités .axec une folle 
cruauté. 

Le roi l'en récompensa en le nommant, dès 1502, 
grand maître de l'artillerie ; puis, deux ans plus tard, en 
lui donnant le bâton de maréchal. Il avait alors 34 ans. 

Dans les années qui suivirent, il se lia d'amitié avec le 
grand florentin Léonard de Vinci dont son oncle avait su 
apprécier le génie. Il lui vanta la Touraine, la douceur de 
son climat, la beauté de ses sites._ la fraîcheur de ses val-
lées ; il la lui représenta enfin comme 

la terre molle e 	e dilettosa ; 

mais ce ne furent que des jalons pour l'avenir ; car_ l'hon-
neur d'attirer Léonard à Amboise où il devait y mou-
rir (21, était réservé all vainqueur de Marignan, au roi che-
valier François I". , 

(1) Trivulce, qui était un Milanais, ennemi de Ludovic le More, duc 
regnant, étant refugié en France, joua un des rôles principaux lors 
de la première conquête. Nommé gouverneur du duché et chargé par 
Louis XII d'organiser une administration nouvelle, il devint bientôt 
aussi tyrannique que l'avait été Ludovic en favorisant la faction des 
Guelfes? qui le maintenait au pouvoir. 

(2) Leonard décéda à Clos-Lucé, propriété actuelle de M, le comte 
Saint-Bris, et non à Fontainebleau, le 21-nal 1519, où François 1" 
l'avait installé avec une ,pension de 700 écus, en l'année 1516. Ses-
restes furent inhumés dans l'église collégiale de St-Florentin-du-
Château, aujourd'hui détruite. 
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A défaut du. maitre, Charles se lia d'amitié avec le ineil-‘ 
lenr de ses disciples, Andrea Solario (I) et amena l'artiste' 
à ce qu'il e,onsentit à se rendre en France au château de 
Gaillon (2), pour y peindre Ia nouvelle chapelle, qtte te 
cardinal, sort oncle, venait d'y faire construire. Ce fut 
certainement avant son départ pour la France que Solario 
peignit le portrait du Grand Maitre, son protecteur. On y 
trouve les qualités de ce peintre dans la netteté du dessin, 
la délicatesse achevée du_ modelé et le fini des accessoires. 
« Les traits se distinguent par la douceur infinie et par 
t'expression idéale qui caractérise l'école lornbardine, le 
personnage s'enlève sur Mt fond de paysage de l'effet le 
plus harmonieux. C'est, sans e.onteste, un des joyaux du 
Louvre. » 

Sur ce portrait (Fic II) il nous a été permis de relever 
quatre des particularités constatées sttr le crâne trouvé à 
Amboise : la teinte des cheveux, dont le peintre a rendu la 
nuance exacte du roux foncé ; les longues boucles tom-
bant sur Ies côtés ; la longueur démesurée du nez, corres-
pondant au développement anormal. des os nasaux 
(Fm. V)(3) enfin une déviation de cet appendice. légère-
ment atténuée par le peintre, mais cependant assez visible 
sur le portrait pour qu'on soit à tnême de constater qu'elle 
est bien dans le sens de l'incurvation visible sur le sque-
lette. 

Quant aux autrs particularités, .déjà énumérées, nous 
pourrons en trouver l'explication en suivant le cours de la 
vie aventureuse du Grand Maitre, qui devait se terminer à 
37 ans, loin de ce couvent des Cordeliers où il avait 
dexnandé qu'On ramenat son corps. 

Le Milanais conquis, Louis XII avait porté son atten-
tion sur le royaume de Naples, dont les :Francais s'empa-
rèrent facilement, mais dont ils furent chassés avec la 
même facilité, tant il leur était difficile de se maintenir 
longtexnps dans'une c,ontrée aussi éloignée de leur base 
d'opération. Cette perte fut suivie d'une trève occupée 
par les in trienes de Georges d'Amboise *dont le plus cher 
désir était dne remplacer le pape décédé sur le trône de 
St-Pierre. Les ambitions du cardinal, contrebalancées par 
les ennemis de la France, ne furent pas satisfaites, le 
conclave ayant nommé le cardinal de Sienne qui mourut 
quinze jours après son élection. Pie III fut alors remplacé 
par le Cardinal de la Rovère, qui, sous le nom de Jules II. 
accorda cotnme compensation à son concurrent malheu-
reux la légation à vie pourla France et le Contat Venaissin. 
Quelque,s jours après, le légat quittait Rome en grande 
pompe, et ne devait plus revoir la capitale du monde chré-
tien où il avait espéré régner. 

Cette marque de sympathie, donnée au roi de France 

(4l Solacio, Andrea, frère de Christophoro dit II Gobbo (le bossu) 
peintre et éreve de Léonard de Vinci, consentit venir en France,au 
château de Gaillon, pour y peindre les fresques de la Chapelle. Il 
reçut pour frais de son voyage 13g livres 10 sols, comptés d'avance 
pour sa dépense, celle de son cheval et de son homme, Sa mensua-
lité fut fixée à 23 livres 2 s. 6 d. Il ne reste pas traee des travaux 
qu'il exécuta dans la chapelle du château. Ses travaux terminés, il 
séjourna quelque temps à Blois, Chaumont et Amboise. C'est pen-
dant sont séjour dans la première de ces villes qu'il aurait peint la 

Vierge au Coussin vert pour les Cordeliers de Blois. Cette pein-
ture est actuellement au Louvre. Solario rentra dans sa patrie 
en 1515. 

(2) Gaillon, dans l'Eure, où le cardinal d'Amboise fit bâtir un 
superbe château au xvi° siècle, de style ogival. Il sert actuellement de 
MaiS011 de détention. 

(3) D'après L. MAKOUVRIER, variation des os nasaux, la longueur d:ea 
os propres du nez est variable suivant lea individus, cependant, 
d'a-près les chiffres enregiattispar BROCA,' les os. nasaux du crâne, 
que nous avons trouvé, seraient de 3 millimètres et demi supérieurs 
à la longueur maxima trouvée chez les individus de race blanche.  

par Jules II dans la personne de son eonfident le pins 
intime, n'eut pas de lendemain, car le pape, désireux de 
chasser de l'Italie ceux qu'il appelait « les barbares », 
tarda pas à susciter des difficultés aux Français. Gênes 
qui s'était donnée à Louis XII s'agitait ; Charles d'Amboise, 
à Ia tête d'une armée iMportante, se dirigea sur cette ville. 
Malgré la situation très forte de la place, ceinte de men-
tagnes ardues, elle dut se rendre devant l'entrain des gens 
de France et la bravoure de leur chef. Louis XII l'en 
récompensa en lui accordant les lettres patentes le nom- 

Fia. V. 

matit grand amiral, au lieu etplace de son beau-père 
l'amiral de Graville, qui s'était démis de son titre en se 
faveur (1508). L'année suivante, nous le trouvons à la lé° 
de l'avant-garde qui supporta tout l'effort de la bataille 
d'Agnadel (lidont la victoire assurait au roi de France les 
approches de Venise. 

Jules II, qui veillait, ne laissa pas aux vainqueurs le 
temps de profiter :de leur victoire et soulevant de noir 
velles difficultés contre les Français, les força de porter 
ailleurs l'effort de, leurs armes. C'est pendant les marches 

(1) Agnadel, ville de Lombardie où eut lieu la rencontre des trollii 
pes françaises contre les troupes vénitiennes. L'armée de Louis X', 
était commandée par les principaux généraux d'alors Chautte 
d'Amboise, La Palisse, Charles de Bourbon, La Tremouille, Trivulc.% 
L'action s'engagea presque à l'improviste et tout l'effort se pot.; 
d'abord sur l'avant-garde que ranimai-Watt d'Amboise. Celle-ci 0"; 
tint le choc avec une resi#tanee suffisante pour permettre au gr% 
de l'armée royale de s'engager. C'est alors que rarmée véniticon 
désemparée succomba sous la poussée des Français. 

Cette victoire, qui avait tin effet moral immense, ouvrait à Louis /L-
tout le territoire jusqu'aux lagunes de Venise (mai 1600). 
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qui eurent lieu dans cette partie de la péninsule qui s'étend 
(1.e Parmes à Bologne et Corregio que se déroulèrent les 
incidents relatés tout au long dans les mémoires du mare- 

de Fleuranges (2) et qui furent certainement la cause 
ue la mort du Grand-Maitre Charles d'Amboise : 
, Après toutes bonne chères faictes, Monsieur le Grand-
,)laître Chaumont d'Amboise, Monsieur de Nemours, Mon-
sieur de la Palice, et le sieur Jean Jacques se partirent de 
1),arme pour tirer à Correige. Le jour que les François par-
tirent de Parme, et leur artillerie avecq eulx, par ces 
grandes neiges ne fisrent pas grand chemin, et se logèrent 

où trouva Monsieur le Grand-Maistre tombé en l'eaue, armé 
de toutes pièces, et sans lui et un autre gentilhomme 
nommé Fontaine, il estoit noyé. » 

Par suite de cet accident, rarmée s'arrêta trois jours pour 
permettre au Grand-Maître de se reposer ; mais le roi 
« ayant requis grande diligence » pour faire marcher 
l'armée au secours de la Mirandole attaquée par Jules II, 
Charles, malgré le mal qu'il éprouvait, prit le commande-
ment en chef des troupes du roi et une part active dans les 
combats livrés contre le pape autour de cette place. Après 
la'prise de cette ville, d'Amboise devint plus sérieusement 

Fm. V I, 

tle bonne heure. L'armée logée, Monsieur le Grand-Maître, 
estoit homme joyeux et meilleur compaignon du 

'il, onde, commença, contre Monsieur de Nemours et autres, 
" faire un tournois à pellotte de neige, et s'échauffa le jeu 
st Tort, qu'à la fin, y eust quatre cent hommes d'un costé 
,et d'autre ; et en la fin, de peur de débats, leur convint de 
Partir, et y eust Monsieur le Grand-Maistre un coup de 
Pekitte sur le nés ou avoit une pierre dedans, qui lui fist 
t'and mal, et luy dura jusques à la mort, comme vous 

lietra cy-après déclaré. Le lendemain, l'armée prit le droict 
Inernin de Correige, pour aller secourir la Mirandole, que( 
te Pape Jules tenoit assiégée, et ce jour convint passer un 
?Pm, là où un capitaine nommé Richebourg, et la bande 
'e Monsieur de Molart, eusrent gros desbat ensémble, et 

l'Adventureux qui se vint jeter au rnilieu, y en erist 
ren beaucoup de tués, car les maistres luy vouloient bien 
utre plaisir. Et après au mesme pont où lesdicts piétons 
›ient passé, le demèurant de l'armée y passa ; et quand 
'eut feust passé, ledict Adventureux retourna vers le pont, 

t, (2) Robert de la Mark, seigneur de Fleuranges, guerrier content-
'°rain de Louis X,II, écrivit des mémoiresrelatifs eette période des 
glierres d'Italie. 

Fic. V II. 

malade et résolut de quitter l'armée dont il laissa le com-
mandement à Trivulec. Rentré à Correige, ses forces décli-
nèrent, et sentant le moment venu d'aller rejoindre son 
oncle le Cardinal, mort à Lyon au mois de mai precédent, 
il implora l'absolution du pape qui l'avait excomunié. Il 
mourut le 4 rnars 151 I, après que Jules II eut levé la peine 
qu'il avait encourue en luttant contre la papauté. 

Quelle fut la cause de cette mort? 
De Fleuranges laisse entendre qu'elle fut la conséquence 

de la blessure reçue sur le nez à la fin de joute de pelotte 
de neige. Or, si on examine attentivement le crâne, on 
constate que l'os propre gauche présente une soudure cur-
viligne située à 1() millimètres de son bord supérieur 
(Fin. VI). 

Etait- ce là la conséquence du choc produit par la pierre 
lancée par un des joueurs. ou plutôt une de ces variations 
si fréquentes signalées par notre 'maître éminent le profes-
seur Le Double dans. le savant Traité (I) dont il a doté la 
littérature médicale. Les anomalies que le chef de l'Ecole 
de Tours a signalées n'offrent point l'aspect reproduit par 
la photographie que nous donnons. 

(1) F. LE DOUBLE, Traité des Variations des os de la face. 
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Lorsqu'un os propre du nez est composé de plusieurs 
parties, les sutures qui les divisent sont rectilignes et leurs 
bords réciproques hérissés d'aiguilles osseuses qui s'enche-
vêtrent pour forrner la suture. 

Là, rien de semblable : un éclatement d'os suivant une 
ligne courbe ; puis soudure des deux parties parjuxtaposi-
tion, donc accident pendantla vfeet toute présomption pour 
qu'il soit la résultante du choc signalé par de Fleuranges. 

Cette lésion, qui ne produisit qu'un désordre minime, 
n'a pu être la cause du décès de Charles d'Amboim ; 
mais il en est une autre fort importante, celle qui siege 
au sommet du frontal et offre un trou béant communiquant 
avec la botte cranienne, qui présente tous les caractères 
d'une blessure mortelle (Fm. VII). 

Dans aucun des ouvrages que nous avons consultés, 
nous ne trouvons trace d une blessure reçue pendant l'une 
des nombreuses batailles auxquelles le Grand-Maître 
assista ; sauf dans cette partie des Mémoires du Maréchal, 
citée plus haut, où il est question « du gros débat entre 
les hommes du capitaine Richebourg et la bande de 
Monsieur de Motu% qui eut lieu sur un pont » ; à la suite 
duquel « l'Adventueux », qui décida de la victoire, trouva 
Monsieur le « Grand-Maître tombé en l'eau, armé de toutes 
pièees » et suinsamment privé de connaissance pour se 
nOyer tiall5 le secours qui lui fut si miraculeusement 
prêté, 

Rien autre qu'un choc violent sur le sommet de la 
tête ne pouvait produire une lésion semblable, et si nous 
avons pensé, tut moment, qu'elle pouvait être le résultat 
lointain d'un de ces accidents du mal napolitain', qui 
exerça de si terribles ravages dans les armées françaises 
guerroyant, à cette époque, dans la péninsule, ce ne fut 
là qu'une hypothèse passagère. 11 est. en effet, manifeste 
que la perforation s'est produite de dehors en dedans 
(Fm. "VID alors que, dans les affections spécifiques, 
la perforation aurait débuté par la table interne que nous 

tinuvée irrégulière, vegétante, ortéophytique, don-
nant Easpect d'un os vermoulu, se terminant, a l'extérieur, 
par une perforation étroite, 

Dans le crâne que nous avons sous les yeux, la table 
interne est nette, lisse, sans végétations, les bords de la 
perforation semblent avoir été taillés à l'emporte-pièce, 
et l'on voit nettement que celle-ci s'est produite de l'exté-
rieur ; s'y est fait un travail cicatriciel, de la suppu-

■ ration et que la mort ne s'est produite qu'au bout d'un 
temps assez long après ta blessure reçue, par extension, 
aux méninges, de l'infection extérieure. 

Comment se fait-il que de Fleuranges n'ait pas signalé 
cette seconde blessure, beaucoup plus importante que la 
première Le chroniqueur assiste à la joute de pelotes de 
neige à la fin de laquelle la Grand-Mattre est atteint ;  

saigne abondamment ; puis on se met en route. Survies 
la bataille sur le pont et la mêlée qui s'en suivit ; le Grand 
Maître frappé tombe dans le fleuve d'où il est relevé sen, 
connaissance alois qu'il allait se noyer. Il est couvert el 
sang; mais comme ilne se souvient pas d'avoir été blesse 
les assistants regardent cette blessure de la tête core 
insignifiante et n'attachent d'importance qu'à celle de 
nez « qui lui fît grand mal ». Apres trois jours de reM 
Charles II reprend sa place à la tête des troupes ; 11-111'5 
son mal progresse, l'affaiblit, le terrasse et il doit se retirer 
à Corrèze où il meurt trois mois aprè,s sa chute dans le 
fleuve. 

Pour de Fleuranges, cette mort est la conséquence 
la première blessure « qui lui dura jusqu'à sa mort' 
alors que c'est la seconde, passée inaperçue, qu'il 
incriminer ; et il ajoute.« ce fust une grande perte et vew' 
bien luy donner ceste gloire que c'estoit le plus sage houille 
de bien en tout estat que je pense jamais avoir vu et (if 
la plus grande diligence et plus grand esprit ». 

Les hasards d'une recherche ont voulu qu'après plus 
400 ans nous ayons tiré ce vaillant soldat de ténèbres eu' 
pouvait espérer éternelles ; car c'est bien là le crâne 
celui qui décida de la victoire d'Agnadel : tout l'atteste 
et l'endroit où il fut trouvé autant que la couleur de se 
cheveux, la déviation et la longueur de son nez, la tracte!' 
de son os propre gauche et la lésion crânienne qui amele 
sa mort. 

Nous n'avons pas à nous approfondir longuement el 
le kyste alvé,olo-dentaire qui n'offre rien de bien particulie,f 
(Fm. V) ; pas plus que sur l'ossification, un peu accentuer 
pour l'âge du défunt, des sutures craniennes ; elles 11,e 
pourraient que témoigner que c'est bien là le cràne or 
père plutôt que celui du fils, décédé 15 ans plus jeune. 

Maintenant qu'on va rendre à la terre, dans un lieu pie!, 
digne de lui (1), les restes de ce haut personnage ; M. Beno" 
sera en droit d'inscrire, sur le cercueil qui les renfermera' 
les titres qu'il eut de son vivant. Et si, bien plus tard, Pal 
suite de nouvelles circenstances, une pioche vient ence0 
troubler son repos, ceux qui seront alors présents pouf' 
ront, sans hésitation, saluer respectueusement les dernierr 
vestiges de celui qui fut : Charles d'Amboise, Grand' 
Maître, Maréchal et Amiral de France, gouverneur et liew 
tenant général pour le roi Lattis XII des duchés de Miiati 
et Gênes, neveu du Cardinal Legat, contemporain de Le 
nard de Vinci, ami de Salaria et du chevalier Bayard. 

Ire Les restes de Charles d'Amboise vont 'etre inhumés, redr soins de Ni. G. Ben.nit, dans la chapelle du château de Chautnell7 
où se trouvent déjà quelques souvenirs du cardinal d'Amboise, gree 
à la bienveillante obligeance du prepriêtaire actuel dn châtre' 
Nt. te duc de Broglie, 
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1)E LA' t'AM 'PRÉCOCE Et.SIMULTAYÉE..10 QUATRE INCISIVES SUPÉRIEURES 
Ce CLINIQUES ET CONSIDÉBATIONS ANATOMIQUES 

Par le D, Louis DUBBEWL-ClIAMBARDEL 

(Poraraufticati9a faite au ID Congrès de stomatologie à Paris) 

J'ai tout d'abord à m'excuser de prendre la parole, moi 
ne sui5 pas storriltologiste, daris une asseniblée de spé-

Pialistes, et çle présenter une note de pathologie dentaire 
al°i's que je ne suis pas familiarisé avec les publications 
sKciales, aujourd'hui si nombreuses et d'une grande 
'aleur scientifique, 
Aussi bien„ est-ce plutôt votre avis que je viens vous 

`%tiander sur un fait qui, depuis longtemps, a frappé mon 
4ntion et sur lequel, au cours d'autres recherches anato-
:4,iques et au hasard des observations journalières, j'ai po 
',unir quelques documentà cliniques et de nombrenses 
Pèces morphologiques. 
Si je le fais c'est qu'a és avoir interrocré plusieurs sto-Pr 	 4., 

,nptelogistes sur l'intérêt de ces observations, il m'a été 
'90ndà que c'était là un sujet nouveau, ou tout au moins 
„Peu connu et sur lequel rien ne parait avoir été publié jus, 
,111'4 ce jour ni dans les traités d'art dentaire, ni dans les 

spécialfsées. 
„Men étude comprendra deux parties : 

(),,t)ans la première je décrirai les cas cliniques que j'id pu 
userver, depuis une quinzaine d'années. 

„bans la seconde, m appuyant sur des recherches mor- 
nelogiques, d'osteogénie et d'angelologie, je chercherai à . (1)11quer la pathogénie de ces cas. 

"11 

Cas cliniques 

talit élève au Lycée de Tours, je pus observer pendant 
rsieurs années, chez un de mes camarades. René B..., 

)101tition d'une carie dentaire dont les particularités m'ont 
1,.°I's vivement frappé. Ce jeune homme, dès l'âge de 
Calls, vit ses incisives supérieures commencer à se carier. 

earie envahit assez rapidement les quatre incisives 
1:1)4rieures et, en moins de deux ans, le processus patho-
eique avait fait nn progrès tel, que les dents étant conn-
Q %nient détruites, il fallut les remplacer, par des dents 

Cependant le reste de la màchoire demeurait sain, et c'est 
ine si, dans les années suivantes, quelques points de 

reile apparurent sur deux ou trois molaires inférieures. 
t„''e palais de ce sujet était un peu rétrééi, et affectait le Jpe 	, (i„ 	Neanmoins il n'y avait pas d'anomalies de la 
tt'inition. Les dents de sagesse apparurent vers la ete année 

eausè•rent aucun désordre. 
k,e cas de carie dentaire, limité aux dents incisives supé-

ieres„dont le parfait deyeloppement assure la beauté de 
gentition, fit sur moi une vive impression et j'en gardai 

the°11venir. Aussi fus,je tout eaturellement amené à recher-
(reer, dès le début de mes études médicales, d'autres faits 
taite, genre, et lorsque par hasard quelqu'un se présen-
pre a moi, je ne mamelu pas de IP remarquer et d'en 

hdre note. 

A vrai dire ce doivent être là des exemples peu ccm-
Muas Ptlisffue dePuis Mon premier pas, dont l'observation 
remonte àplus cle quinze ans, c'est à peine si j'ai, pu runir 
le maigre faisceau des. faits qui suivent et que je rapporte 
d'après leur ordre chronologique : 

Observation 	— Odtave B... d'abord employé à l'usine de 
Saint-Gobain, â fours, puis journaliste et représentant de commerce; 
fut atteint, dès sà quatorzième année, de carie limitée aux quatro 
incisives supérieures. 

L'évolution de la carie Rit rapide, et les dents étaient complète-
ment détruites à l'âge de 18 ans ; on dut les remplacer. 

A 19 ans, ce jeune homme avait le reste 'de là 'mâchoire Coniplè-
teillent sai». 	 • ! 

Le palais était nettement ogival, pas d'anomalies ni de dystrophies 
dentaires. 

Observation Il'. — Marie B.., fermière • à• V..: Ondre-et-Loire), pret 
sente, à l'âge de 12 anse un début de,deid des çieux inciSivôs rnédiànes 
supérieures. 

A 15 ans la carie avait détruibine qbatie inciiives.sripérieures. 
On remarquait alors de légers points de carie sur quatre autres 

dents de l'une et l'autre mâehoires, 
Voûte palatine normale. Les dents sont un peu pressées et irrégw 

lfères. 	 , 
Observation IV. — IVIeurice E... industriel à Tours, à l'âge dd 

25 ans, présente une absence des dents incisives supérieures détruites 
Par Parie. Cette carie aurait commeneé dès la qui/lai:rine année. Le 
début a coïncidé. avec une duite d.es cheveux amenant une calvitie 
précoce. 

Le reste de la mâchoire est en'mauvais état. 
Voûte palatine très nettement ogivale. 

Observation V. — Charles V_ Carie des incisives supérieures com- 
mencée à 15 ans et achevée vers 18 ans. 

Carié de deux molaires inférieures. 
Il existe une incisire supplémenlAire 

voûte palatine ogivale. 
Observation VI. 	Jeanne u... préferito, l'âge de 17 Ans, urie çar- 

rie de quatre incisives supérieures. 	çlébut remonte à trois ans en 
arrière. 

Carie de la seconde molaire supérieure gauche et de la première 
molaire supérieure droite. 

Dents très nignlières. 
Palais normal, 
Observations VII et VIII. — Jean W... etJoseph L... l'un et re.eike 

âgés de 14 ans, présentent un début de carie des quatre incisives 
supérieures. 

Toutes les autres dents sont absolument saines et implantées très 
réguitèrenlent• 

paleie est de type ogival chez Jean 	normal chez 
Joseph L... 

Observation IX.  Marie B..., à Loches, âgée de 	ans. Il lui 
manque les quatre incisives supérieures cariées. La carie aurait 
commencé dès 15 ans, et les dents seraient devenues noires complè-
tement à 47 ans, elles auraient commencé alors à se hrispr pax 
pe g es morue x . 

Plusieurs autres dents sont cariées légèrement à l'une et l'autre 
mâchoires. 

Palais oodwal, pas d'anomalies dentaires. Lee dents de sagesse sont 
n)Parigs d% bonne heure ne causant aucun accident. 

Observation X. — Louis G... élève ecclésiatique chez NI. i'amSer.• 
à Sainte-Radegonde, Agé de 17' ans. 

Les quatre ineisi#es supérieures de cc jeune homme sont totale-
ment cariées et font une tache noire eu milieu, des autres dents 
qui sont d'une blancheur éclatante. 

2. • 

latérale droite inférieure ; 
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Les dents ont commencé à noircir vers l'âge de 13 ans. 
Carie légère de deux molaires inférieures à droite et de la cani ne 

supérieure gauche. 
Palais très ogival. Il n'y a aucune anomalie dentaire. 
Ce jeune homme commence à perdre ses cheveux. 

Des observations qui précèdent nous pouvons tirer 
quelques remarques : 

lo La carie des incisives supérieures commence en géné-
ral vers la quatorzième année, rarement nous l'avons 
observée plus tôt. Elle atteint d'emblée les quatre dents 
incisives ; 

2' On la trouve dans l'un et l'autre sexe, cependant il 
semblerait qu'elle soit un peu plus fréquente dans le sexe 
rilasculin ; 

3° L'évolution de cette carie est assez rapide. En moins 
de quatre ans le processus pathologique est achevé. Vers 
17 ou 18 ans, les dents cariées s'effritent, se brisent; il faut 
alors les enveler. 

4° Dans la plupart des cas observés, la carie reste limitée 
aux quatre incisives supérieures. Les autres dents sont en 
géneral saines et lorsqu'elles _présentent de la carie il 
semble que cet état soit postérieur à la carie des incisives. 

5° Dans la majorité des cas, la carie des incisives supé-
rieures coïncide avec un palais de type ogival. 

On remarque rarement des anomalies de la dentition et 
des maxillaires. 

60 Deux fois la chute des cheveux a coïncidé avec un 
début de carie des incisives supérieures. 

Il nous a été difficile d'avoir des renseignements sur 
l'état de la première dentition chez les sujets observés. 
Cependant, dans les observations I, II et X, les parents 
interrogés nous ont répondu n'avoir rien remarqué d'anor-
mal, soit au point de vue du moment d'apparition de ces 
dents, soit au point de vue d'atteintes pathologiques. Il ne 
paraît pas non plus que chez ces sujets les dents de seconde 
dentition aient présenté des variations quant au temps, 
l'âge, et l'ordre de leur apparition. 

Considération anatomiques 

A — Ostéogénie 

il importe maintenant de rechercher quelle est ia cause 
de cette carie limitée aux incisives supérieures. Là encore, 
nous avons été servi par les circonstances, et un hasard 
heureux nous a lancé sur la voie, qui nous a permis d'at-
tribuer la cause de cette carie à certaines variations mor-
phologiques du massif maxillaire supérieur et de ses vais-
seaux. 

Au mois de septembre 1905 iious avons eu Foccasion 
d'examiner, à l'amphithéâtre de dissection de l'Ecole de 
Médecine de Tours, le cadavre d'un jeune homme de 
19 ans, décédé dans le service de. clinique chirurgicale à 
la suite de tuberculose osseuse. 

Nous fûmes tout de suite frappés par ce fait que chez ce 
sujet les quatre incisives de la mâchoire supérieure étaient 
presque complètement cariées. Nous pûmes disséquer la 
tête de ce jeune homme et en avons fait une pièce sèche 
que nous conservons. Voici ce que nous avons remarqué : 

Il apparaît très nettement que les dents incisives supé-
rieures sont détruites par carie et non par traumatisme, 
toutes les autres dents, tant de la mâchoire supérieure que 
de la mâchoire inférieure,sont saines et régulièrement im-
plantées. La voûte palatine est étroite et nettement ogi-
vale. 

Mais voici le point principal. Nous constatons à droite 
comme à gauche le défaut de fusion des deux parties cons-
tituantes du maxillaire supérieur : la- suture incisive 
existe et il y a même une synarthrose vraie entré l'os inul' 
sif et l'os maxillaire supérieur. 

La présence de cette suture incisive est une preuve de la 
formation du maxillaire supérieur par deux centres d'ossi' 
fication distincts. Je n'ai pas besoin de rappeler ici Par; 
quel processus se forme l'os maxillaire supérieur ; je n'a' 
qu'à renvoyer au Traité d'Anatomie Humaine du professeur 
P. Poirier. On y lit (Wrne I, page 503) : 

« Le maxillaire supérieur se développe au pourtour de 
l'orifice buccal dans le tissu conjonctif des prolongements 
maxillaires membraneux. Il se compose de deux os le 
maxillaire supérieur proprement dit et l'inter-maxillaire 
(premaxillaire ou incisif), qui, soudés chez l'homme, t'es' 
tent distincts chez la plupart des vertébrés. Le maxillaire 
supérieur présente cinq points d'ossification ; ils app 
raissent au milieu de la trame embryonnaire vers 
deuxième mois de la vie intra-utérine sans être précé' 
de cartilage 	 Le cinquième point d'ossification est 
incisif. Situé entre le point nasal et la ligne rnédiane, 
os supporte les deux incisives et constitue le quart a 
rieur de l'apophyse palatine. » 

La soudure des deux os est très souvent imparfaite 
sur nombre de crânes d'adultes on peut reconnaître 
des vestiges, la dualité primitive de ce massif osseux. V 
ce qu'écrit, à ce ' sujet, le savant professeur A. 
Le Double, professeur d'anatomie à l'Ecole de Médoc 
dç Tours, dans son beau Traité des variations des os de 
face (page 244.) 

« Chez presque tous les nouveau-nés appartenant 
race blanche et chez tous les nègres et les Neo-Zélandae 
jusqu'à la seconde dentition, époque où, chez ces der 
niers; l'orthognathis me de naissance commence à se trie 
former en prognathisme, on trouve une suture ou, 
fente qui part du trou palatin antérieur et se termi 
après avoir décrit une courbe à concavité antérieure, da 
la cloison alvéolaire ou en dehors de la cloison alvéolal 
qui sépare la canine de la seconde incisive ou incisi, 
externe. Cette suture, dont l'oblitération s'opère' progre5, 
sivement et lentement de bas en haut, disparaît en Ore: 
ral dans la race blanche, entre douze et quinze nus; 
quand elle est encore appréciable en ce] moment, elle Pe,,t' 
siste pendant toute la vie, à l'étai de parfait déveloPPe 
ment ou à l'état rudimentaire, c'est-à-dire interronipal 
dans un point de son parcours, ou privée de l'une el5 
l'autre de ses extrémités ou représentée par un sillon, pluo 
ou moins long, continu ou dis'continu, percé ou non (1.111, 
ou plusieurs petits trous, ou par une rangée de 
trous, plus ou moins distants l'un de l'autre, etc. Sa P1'," 
sence sur des Européens adultes appartenan t à diveravi 
nationalités a été signalée sur Vicq d'Azyr, Leuckal,,. 
Hamy, Albrecht, Lannelongue et Ménard, Broca, Rogiee 
Boyer, Turner, Calori, Kôlliker fils, Maliegka, etc. Elle 
été trouvée bien ou mat développée: 

26 fois sur 325 crânes de Prussiens par Th. Kôllike 
262 — 370 — Bohémiens par Matiegka 
104 — 200 . — Français par Hamy. 
201 — 512 — Tourangeaux par Le Doulo 

soit 663 fois sur 1.407 crânes d'Européens adultes, soit sll 
47,1 pour cent. » 

Il nous a paru intéressant d'entrer dans plus de deade 
et de rechercher dans quelle proportion chaque degré 
cette variation se rencontre. 
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Nous avons examiné à ce point de vue toute une série de 
crânes appartenant aux collections de PEcole d'anthropo-
logie de Paris, du Muséunt d'histoire naturelle, etc. et  , 
voici le résultat de ces recherches : 

Sur 560 crânes d'adultes, âgés de 20 à 50 ans, environ, 
nous avons trouvé : 

3i0 crânes sans aucune trace de division. 
130 crânes présentant des points, ou une ligne de points, 

vestiges de la division primitive. 
61 Crânes présentant une suture assez nette, mais non 

complète. 
26 crânes présentant rine suture complète, mais sans 

indépendance des deux os. 
3 crânes présentant une synarthrose vraie entre l'incisif 

etle maxillaire supérieur, qui sont ainsi indépendants l'un 
de l'autre. 

Voici ce que nous avons remarqué sur ces trois crânes 
Présentant une synarthrose incisive : 
,Cnine I, d'un homme de 30 ans environ, Parisien, les dents inci- li ves supérieures sont absentes ; les alvéoles sont en partie comblées ; 
ns l'alvéole de l'incisive latérale droite on trouve un chicot carié. 
Les autres dents sont saines, sauf la troisième molàite supérietire 

l'ode et la première et seconde molaires gauches. Voûte palatine 
°Rivale. 
, Crâne /I, d'un homme de 40 ans environ, Français. Dentition abso-
‘14nent parfaite. Aucune carie. Les quatre incisives supérieures sont 
saines. Voûte palatine normale. 

Crâne III, d'un nègre d'une vingtaine d'années : catie dès inçisives 
_811Périeures et de deux molaires à droite. La mâchoire inférieure est 
'ulliplète et' saine, sauf la secOnclis molaire gauche. Voûte palatine 
°(livale. 

Nous avons eu l'occasion d'examiner encore deux crânes 
Présentant une Synarthrose incisive : 

L'un, d'un homme de 40 ans environ provenant du 
cimetière carolinqien de Pussigny (Indre-et-Loire), offre 
des incisives superieures cariées, mais le reste de la mâ-
itoire est en mauvais état. Voûte palatine normale. 
, Le second à l'Ecole de médecine dé Torn•S, d'un homme 
ne 25 ans4 n'a pas de lésion dentaire; Voûte palatine 
normale. 

Ainsi donc, sur cinq crânes sur lesquels nous avons 
reneontrela synarthrose incisive : 

1. — Trois avaientles quatre incisives supérieures cariées ; 
, 	Dent n'avaient pas tie lésion des incisives. 
il. — Deux avaient la voûte palatine ogivale ; 

Trois avaient la voûte palatine normale. 

. Il n'est pas téméraire de conclure des diverses observa-
tions que nous venons de signaler, qu'il y a un rapport 
1,Pès étroit entre la persistance de la synarthrose incisive et 
tg carie des dents incisives supérieures. 

B. Angeiotogie. Irrigation de l'os incisif 

Il nous reste à rechercher encore quel est l'état des vais-
seaux sanguins dans les cas de synarthrose incisiVe. Cela 
4us a conduit à entreprendre de longues expériences 
dont nous ne pbuyons donner le détail ici et que nous 
!1(ilts contenterons de résumer, nous proposant de priblier, 
"nns un tnémdire spécial, tout ce qui a rapport à cette 
question d'un très yif intérêt. • 
A On sait que le maxillaire supérieur est irrigué par 
"enx artères, branches de l'artère maxillaire interne. 
I L'artère alvéolaire prés de son origine, donne deux ou 

rameaux. qui pénètrent clans les canaux dentaires 
,Pestérieurs et fournissent des branches -à chaque racine 
'es molaires et des bicuspides supérieures et aussi à la 
ennine. Ce sont les artères dentaires postérieures. 

Vartèee sous-orbitaire dêntre, dan§ le Canal sous‘orbl-
taire, une branche, qui descend dans le conduit dentaire 
supérieur et antérieur, C'est l'artère dentaire antérieure 
quiva fournir des canaux atrx dents incisives et parfois à 
la canine. 

Mais les rapports de ces deux artères entre elles varient 
considérablement suivant l'âge, et il est nécessaire de les 
bien connaître. 

Chez le fostus et l'enfant en bas-âge; il y a indépen-
dance entre les deux artères et l'artère dentaire antérieure 
surpasse.en volume et en importance les artères dentaires 
portérieures. 

A partir de la première année il corntrrence à s'établir 
des anastornoSes entre leS artères dentaires antérieures et 
postérieures, mais il y a encore prédominance de volume 
des artères antérieures. 

Puis les anastomoses entre les vaisseaux deviennent 
plus importantes au fur et à mesure que le sujet grandit ; 
en même temps les artères postérieures prennent un plus 
grand développement. 

A la puberté, il est difficile de reconnaître la séparation 
entre les territoires de chaque vaisseau. Le volume de 
l'artère postérieure surpasse de beaucoup celui de l'artère 
antérieure, 

Ainsi donc, nous assistons à un balancement entre l'ar-
tère alvéolaire et l'artère sous-orbitaire. Tandis que chez 
l'embryon celle-cl est la plus importante, c'est celle-là, au 
contraire, chez l'adulte qui devient là plus volumineuse, 
Cela est en rapport évidemrnent avec le développeme rge, - 
diverses parties du massif maxillaire supérieur, 4.* 

Or, que se passe-t-il dans le cas de synarthros 
sive ? 

Les deux vaisSeatix conservent une indépendanè 
près absolue, et entre eux ne s'établit aucune anostee , 
ou seulement des anostornoses insignifiantes. Le typearti-- 
riel infantile est donc conservé. 

11 se produit donc une insuffisante nutrition de la "kir-- 
tion incisive du maxillaire, et c'est ce gril explique pour-
quoi les dents implantées dans cette région sont si facile-
ment touchées par les processus pathologiques. 

La carie précoce et simultanée des quatre incisives supé-
rieures s'explique donc par un défaut de r.utrition de l'os 
incisif et par suite des dents qui y sont attachées. 

C'est là une confirniation de la loi de Le Double qui veut 
que tout organe présentant des variations morphologiques, 
soit plus'sujet qu'un autre à subir les atteintes patholo-
giques. 

Dans le cas présent une variation anatomique (le défaut 
de soudure de l'os incisif et de l'os maxillaire) a pour con-
séqUence tme irrigation défectueuse de cet os incisif, déter-
minant à son tour une moindre résistance de cet os et des 
dents annexées. 

C'est de cette façon, croyons-nous, qu'il convient d'expli-
quer ce type clinique de carie des dents incisives, que 
nous venons de décrire. 

CONCLUSiONS 
DeS faits cliniques décrits plus hant 	deS conSidéta- 

fions anatomiques que nous avons exposées; nous tirons 
les conclusions suivantes : 

I. — Il existe une forme particulière de carie dentaire. 
caractérisée par la carte précoce et simultanée des quatre 
incisives supérieures de seconde dentition. 

Cette carie commence de bonne heure, en géné-
ral verd la quatorzième année. Elle se développe rapide- 
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rnent et en moins de quatre ans détruit les quatre dents 
en question. 

III. — Elle reste le plus généralement limitée à ces 
dents, et n'intéresse que rarement les dents voisines. 

IV. — Dans un certatn nombre de cas cette forme de 
car

7
ie limitée aux incisives snpérieures coincide avec un  

défaut de fusion des pièces osseuses constituent le maxil-
laire supérieur, et avec la présence d'une synarthrose inci-
sive. 

V. — Dans les cas de synarthrose incisive on trouve une 
vascularisation défectueuse de l'os incisif, qui a conservé 
un système artériel de type infantile. 

UN DISCIPLE DE DESCARTES 

BOSSUET “ATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE "' 
Par A.-F. LE DOUBLE, 

De l'Académie de Médecine 

• Suite) 

« PROPOSITION XII. --- Outre le secours que don-
nent les sens à notre raison pour entendre les besoins 
du corps, ils l'aident ciussi à beaucoup connaître toute 
lel nature. 

«... Comme les sensations ont leur rapport à cer-
taines dispositions de l'objet ou du milieu ou de l'or-
gane, ainsi qu'il a été dit; à chaque sensation l'âme 
apprend des choses nouvelles, dont quelques-unes 
regardent la substance du corps qui lui est uni, et 
la plupart n'y servent de rien. Car que sert, par 
exemple, au corps humain, la vue de ce nombre 
prodigieux d'étoiles qui se découvrent à nos. yeux 
pendant la nuit? Et même, en considérant ce qui 
Profite au corps, l'âme découvre par occasion une 
infinité d'autres choses; en sorte que, du corps 
où elle est enfermée, elle tient à tout, et voit tout 
l'univers se venir, pour ainsi dire, marquer sur ce 
corps, comme le cours du soleil se marque sur un 
cadran. Elle apprend donc, par ce moyen, des Parti-
cularités considérables, comme le cours du soleil ; 
le flux et le reflux de la mer; la naissance, l'accrois-
sement, les propriétés différentes des animaux, des 
plantes, des minéraux; et autres choses innombra-
bles, les unes plus grandes, les autres plus petites, 
mais toutes enchaînées entre elles. De ces particu-
larites elle compose l'histoire de la nature, dont les 
faits sont toutes les choses qui frappent nos sens. 
Et par un esprit de rapport, elle a bientôt remarqué 
combien ces faits sont suivis. Ainsi elle rappôrte 
l'un à l'autre : elle compte, elle mesure, elle observe 
les oppositions et le concours, les effets du mouve-
ment et du repos, l'ordre, les proportions, les cor-
respondances, les causes particulières et univer-
selles, celles qui font, aller les parties, et celle qui 
tient tout, en état. Ainsi, joignant ensemble les 

(t) Voir La Gazette Médicale du Centre depuis le premier 
juirt  

principes universels qu'elle a dans l'esprit et les 
faits particuliers qu'elle apprend par lé moyen des 
sens, elle voit beaucoup dans la nature et en sail 
assez pour juger que Ce qu'elle n'y voit pas encore 
est le plus beau. » 

Au total (1): « par les choses qui ont été dites, il se 
voit de combien l'entendement est élevé au-dessus 
du sens. 

« Premièrement, le sens est forcé à se tromper 
là manière qu'il le peut être. La vue ne 'peut pas 
voir un bâton quelque droit qu'il soit, à travers 
l'eau, qu'elle ne le vàie tortu ou plutôt brise; et elle 
a beau s'attacher à cet objet, jamais par elle-merle, 

j elle ne découvrira son illusion. L'entendement, 9, 
contraire, n'est jamais forcé à errer ; jamais il n'er 
que faute d'attention ; et s'il juge mal en. suiva , 
trop•vite le sens bu les passions qui en naissent, 
il redressera son jugement, pourvu qu'une droite 
volonté le rende attentif à son objet et à lui-même. 

« Secondement, le sens est blessé et affaibli par 
les objets les plus sensibles. Le bruit, à force de 
devenir grand, étourdit et assourdit les oreilles; 
l'aigre et le doux extrêmqs offensent le goût, que 
le seul mélange de l'un et de l'autre satisfait ; les 
odeurs ont besoin aussi d'une certaine médio.crité 
pour être agréables ; et les meilleures, .portées 
l'excès, choquent autant ou plus que lés mauvaises. 
Plus le chaud et le froid sont sensibles, plus ilS 
incommodent nos sens. Tout ce qui nous toucle 
trop violemMent nous blesse : les yeux 'trop fii-é' 
ment arrêtés sur le soleil, c'est-à-dire sur le plus 
'visible de tous les objets, et par qui les autres se 
voient, y souffrent beaucoup,'et à la fin s'y aveugle-
raient. Au contraire, plus un objet est clair et intel-
ligible, plus il est certain, plus il y est connu cornue 

• 

Il (1) De la connaissance de Dieu et de soi-même Ch. 1, art. 
et Ch. IV, art. I. 
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vrai, plus il contente l'entendement et plus il le for-
tifie. La recherche en peut être laborieuse, mais- la 
contemplation en est toujours douce. C'est ce qui a 
fait dire à Aristote que le sensible le plus fort offense 
re sens, mais que le,parfait intelligible recrée l'en-
tendement et le fortifie : d'où ce philosophe conclut 
que l'entendement, de soi, n'est pas attaché à un 
organe corporel, et qu'il est par sa nature séparable 
da corps. 

« Troisièrnement, le sens n'est jamais touc,hé que 
de ce qui se passe, c'est-
à-dire de ce qui se fait et 

défait journellement; 
ot ces choses mêmes qui 
Passent, dans le peu de 
ternps qu'elles demeu-
rent, il ne les sent pas 
‘hrijours ide même. La 
thème chose qui cha-
touille aujourd'hui mon 
goût, où ne lui plaît pas 
thujours, 'ou lui plaît 
lUeins. Les objets de la 
vue lui paraissent autre 
au grand jour, au jour 
rhedlocre, dans l'obscu-
1.4, de loin ou de près, 
d'an certain point ou d'un 
Lltre. Au contraire, ce 

qui a été une fois entendu 
et démontré paraît tou-
iours le même à l'enten-
dement. S'il nous arrive 
de varier sur cela, 'c'est 
que les sens et les pas-
,4ns s'en mêlent, mais 
l'objet de l'entende-
tuent... est immuable et 
ternel. : ce qui lui montre qu'au dessus de lui il y a 

!lue' vérité éternellement subsistante... 
« Ces trois grandes perfections de l'intelligence 

-loirs font voir qu'Aristote a parlé divinement, quand 
d a dit ce que nous venonsde rapporter. » 

Supérieure aux organes des sens et différant d'eux, 
'est d,onc « l'â.me avertie et excitée par les sensations 

gui apprend et remarque ce qui se passe autour 
'l'elle, pour ensuite pourvoir aux besoins des corps 

faire ses réflexions sur les merveilles de la na-
tilre » 

La doctrine du Stagyrite, dont l'auteur De la con-
naissance de Dieu et de soi -même vient de faire un 

inagnifique éloge, a gagné certainement à être 
'exPosée et commentée par sa plume. Le philosophe 
grec n'a pas dit les choses ni aussi positivement ni 
a'vee autant de liaison. On. peut s'en convaincre en,  

consultant sur la première différence des sens et de 
l'entendement le Traité de rame, livre III, cha-
pitres III et IV; sur la seconde, le même traité, cha-
pitre V; et sur la troisième, les Derniers analytiques, 
livre, Ter, chapitres VIII et XXXI (1). 

CHAPITRE III 
LES SENS INTÉRIEURS 

Bossuet a rattaché l'imagination et les passions 
aux sensations. Et pour 
ce faire il a d'abord re-
marqué deux choses (2): 

« La première, c'est 
que, toutes différentes 
que sont les sensations, 
il y a dans l'âme une 
faculté de les réunir; car 
l'expérience nous ap-
prend qu'il ne se fait 
qu'un-seul objet sensible 
de tout ce qui nous frappe 
ensemble, même par des 
sens différents, surtout 
quand le coup vient du 
même endroit. Ainsi, 
quand je vois le feu d'une 
certaine couleur, que je 
ressens le chaud qu'il me 
cause, et que j'entends 
le bruit qu'il fait, non 
seulement je vois cette 
couleur, je ressens cette 
chaleur et j'entends ce 
bruit, mais je ressens 
ces sensations comme 
venant du même feu. 

« Cette faculté de l'âme 
qui réunit les sensations, soit qu'elle soit seulement 
une suite de ces sensations-qui s'unissent naturelle-
ment quand elles viennent ensemble, ou qu'elle 
fasse partie de l'imaginative, dont nous allons parler ; 
cette faculté, dis-je, quelle qu'elle soit, en tant qu'elle 
ne fait qu'un seul objet de tout ce qui frappe 
ensemble nos sens, est appelée le sens commun ; 
terme. qui se transporte aux opérations l'esprit, mais 
dont la propre signification est celle que nous venons 
de remarquer. 

« La seconde chose qu'il faut observer dans les 
sensatimls, c'est qu'après qu'elles sont passées, elles 

(I) La publication de la traduction de presque toutes les oeuvres 
d'Aristote, par Barthélemy Saint-Hilaire, rend aujourd'hui ce con- 
trôle 

(53) De la connaissance de Dieu el de soi-même, ch. I, art. 4. 
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laissent dans l'âme une image d'elles mêmes et de 
leurs objets : c'est ce qu'on appelle imaginer. )14 

On donne aujourd'hin le nom de sens cottimun à 
la faculté par laquelle la plupart des hommes jugent 
sainement des choseig. C'est de qu'on appelle le bon 
sens. Autrefois on se servait, et des philosophes , 
contemporains se serVent Mujours du terme sens 
commun (sensorium commune) pour désigner un 
sens intérieur qui centralise et coordonne les im-
pressions des objets reçues par chacun des cinq 
sens extérieurs. C'est, du reste, la définition qu'on 
en trouve plus loin dans La connaissance de Dieu et 
de soi-meme (ch. L art. 5) : 

d On appelle sens extérieur, celui dent l'organe 
paraît au dehors, et qui detruinde tin objet eXterfle 
actuellement présent. 

« Tels Sont lès cinq sens crtie dhaenti Cornue On 
voit lés yeux, les oreilles et les antres egiities des 
sens ; et on ne peut ni voiri ouïr; sentir en 
aticune sorte, que les objets extérieurs; dont ces 
oiganes peuvent être frappés, ne soient pfésents en 
la manière qu'il convient. 

« On appelle sens intérietir celui d.otit les orga-
neS ne paraissent pas, et qui rie demande pas un 
ol3jet eXterne actuelleMent présent. Oil range otdi-
nairement parmi les sens intérietirS eette thetilte 
qui rétinit les sensations, c'est -à-dite le sene 
tenni et celle qui les conserVe oti les rehotivelle; 
c'eSt-à-dire l'imaginatiVe. » 

La eélèbre diStinctiori des Sens eri isetis extérietirs 
ou externeS et en sens intérieurs Oti terrieS été soti. 
levée par saint Thomas d'Aquin qui l'a, à Seti dire, 
résolue paf l'affirmative contre Aristote. Les sens 
ekterlies Soin au nombre de eltiq, L'hypothèse d'Un 
Sixième sens eXterité, émiSe par Locke; Ilaltnès 
et LainenaiS, doit être rejetée ditinitivement. 
sixième sens eXterne ne serait t5b§.sibi qUe s'il exie-
tait un. sixièrhe Objet sensible à ajouter aux cinq déjà 
cbtiriuS. C'est à un trotiPle ou à nne exaltation de 
l'un on l'antre ou de plusieurs d'entre eux qu'il con-
Vient d'attribuer les nianifestations d'uti sixième, 
d'un. septième, etc., Sens externes, signalés chez les 
hypnotiques. On a dit que C'est à titi sens spécial 
appelé ,lens micseulaire, senS ide l'activité musculaire 
(Gerdy), ete., que nous soinmes redevables des im4 
pressions sensorielles (senstitions kinésiques) qui 
noies font apprécier la mise en pli des ligaments, 
des tendons et des fibres musculaires, Ce sens mus- 
ttilaire qüi jotterait 	rôle capital dans l'équilibra- 
tion et la marélle, 	ncius perinettant de réffler plus 
ou moins consciencieusement le degré de contrac-
tion de nos muscles et la poSition de nos membres, 
à. été riie par le peofesSeur le plus éloquent et le 
plus perSuasif qu'ait possédé la grande école de 

médecine de Paris, le Tourangeau Trousseau (I) et 
depuis lui par J: Muller, Ludwig, Bernstein g' 
Bernhardt (8), etc. Seglas a donné le nom de 
Cénesthésie ou sens' de l'existence, im sentiment 
que nous avons de l'existence de notre corps. sen-
timent fini, à l'état normal, s'accornpagne d'un ce 
tain bien-être ». Chaque fonction vitale contribue' 
rait pour sa part à ce sentiment, et de cet apport 
complexe résulterait cette notion confuse qui cons' 
tituerait en somine la conscience du moi physique' 
et comprendrait toutes les sensations endogènes 
que nous avons du moi et de nos organes. Est-il 
possible de considérer comme un sens le sentimenit 
que nous avons de réxistenee de notre corps 

.ne le pense pas et, dans tous les cas, de l'av 
même de son irrentetir, ce serait un sens compte 
Tout ati plus se pose donc la question de savoir si 
doit subdiViser le sens du toucher. Il est assez dif 
elle de erolre, en effet, que les trois sensations que 
peut noue fournir peau, contact ou pression, tele 
pérature douleur eant de mème nature lorsque, dalis 
certains étatS Morbides, on voit qu'elles peuvent être 
paralysées isolent-lent oti donner lieu à des sensations 
subjeetiVes Spéciales. Il est surteut difficile de croire 
que la dotileut ne soit que le résultat d'excitations 
polissèee au plue haut degré; car il est de nombreffi 
sujetS dont la Sensibilité à la douleur est abolie (anitl" 
gésie) avee eonservation de toutes les autres espèce' 
de sensibilité (tact, tetripérature); il faudrait donc p14' 
sumer ales que leS tertninaisons nerveuses sont cle 
Venues insensibles anx excitations les plus fort0 
tout en dernettrant aptes à être impressionnées p 
les plus faibles (4). 

Des naturalistes Médernes, et peut-être n'ont - il 
pas tort, admettent l'existence chez les aniinate 
d'un SixièMe sens externe, le sens de la direction (5)' 
Les oiseaux migrateurs venant, au retour de chacille, 
printemps, des cieux lointains de l'Afrique suivelt" 
une voie à peu près invariable. Des chiens emmenée 
en chemin de fer à plus de cent lieues de la demeure 
de leur maître, la retrouvent seuls, et on ne peut' 
pour expliquer ce fait, invoquer une acuité extrênte 
de l'odorat. Le pigeon voyageur s'oriente avec lele 
rapidité et une précision qui déconcertent. Un pigee 
voyageur lâché à 600 kilomètres en mer, loin de toute 
île, revient à son colombier. Après avoir décrit date 

'14aouSsuAu, art. ataxie in Nouveau dictionnaire de rjzéde' 
eine et de chirurgie pratiques. t. III, p. 778. 

(2) BERNSTEIN. Les Sens. Biblioth. scientif. internat. 
(3) J. MULLER, LIJI)WRI Citè par -13ÉnellAilDt. ZU Lehre von intu' 

kelsinn, 1873. 
(4) Cf. Il. TAINE. De l'Intelligence. Paris, 1870, t I. livre 1. 

sensation du loucher; Parges. le cerveau, p. 267, etc. 
(51 IJ'après enx serait Mémo asSez pronoiV,é chez les sativaffe5i 

mais les hommes civilisés ne le posséderaient guère qu'a l'éts 
rudimentaire. • 
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l'air quelques tours de spirales, il s'envole à tire-
d'ailes au-dessus de la plaine mouvante et uniforme 
à perte de vue. Le sens de la direction semble chez lui 
si prononcé que, pendant les ténèbres môme, il ne 
s'égare pas, il ne dévie pas cle sa route. 

Les Anciens, Avicenne excepté , ont cependant 
toujours pensé que cinq sens externes et quatre 
sens internes, le sens comtnun , le sens appré-
Matif, le sens mémoratif et le sens imaginatif suf-
fisent à l'animal parfait (I) pour élaborer les actes de 
sa vie de relation, « La nature n'étant jamais en 
retard par rappôrt aux choses nécessaires, il doit, ft 
relnarqué saint Thomas d'Aquin, y avoir dans l'âme 
sensitive autant d'actions qu'en requiert la vie de 
l'animal parfait : CUM natura non deficiat in neces-
sariis oportet esSe tot Octiones animœ, quoi surg-
elant ad vitam a oimolis perfect. » (1 p, 9. 78, a, 4. c.) 

Contrairement à l'Ecole subjectiviste qui réduitles 
Mouvements du dehors comme ceux du dedans à de 
simples symboles (2), rEcole objectiviste dont Bar-
thélemy Saint-Hilaire a pu dire (3) « qu'aucune n'a 
apporté dans ses recherches plus de sagacité et de 
science » et dont continuent à se réclamer môme 
les psycho-physiologistes et mystiques_ contempo-
rains (4), l'Ecole objectiviste, je le répéte, fait jouer 
fin rôle important dans la formation des idées au sen-
sorium commune. Selon le docteur Angélique qui est 

des porte-paroles les plus autorisés de cette Ecole 
dent la philosophie a été recommandée par Léon XIII 
à tout le clergé catholique (5) : « Il faut considérer les 
sens extérieurs comme autant de prolongements du 
sens commun qui serait ainsi la racine et le principe 
des sens extérieurs, dans l'unité physiologique du 
sensitif ; Vis sentiendi dirfunditur in organa quinqUe 
sensuum aliqua unâ radice communi, a qua pro-
cedit vis sentiendi in omnia organa ad quanz etiam 
terminntur omnes immutationes singulorum °r-
emettiez., sensus sicut communiS radiai 
et principius exteriorzene sensuum. (Saint Thomas 
De Anima, II lect. 3 et I, p. 78, art. 4, ad . 2.) 

(1)Les scolastiques divisaient les animaux en animaux parfaits 
et en aniMaux imparfaits, les reptiles et les Vers, dont chacun des 
segMents du corps, continue à se niouvolr lorsqu'il a été isolé de 
ses congénères. 	 • 

(2) FOUILLÉE. L'Avenir de la Métaphysique, p. 4611. 
(3) Préface du De Anirità, p. 117. 
4) Cf. F. GOMEIAULT. L'Imagination et des Etats préternatit-

1:els (ouVrage courehné par l'Institut catholique de Paris, 1899). 
Paris, 1899. 

(5) Dans une lettre qu'il a adressée le 9 oCtobre 1868 à l'abbé 
rarges, Barthélemy Saint-11ilaire a noté : a Que Léon XIII a'été 
admirablement inspiré quand, au début de son régne, 11 a recOm- 

andé avec toute t'autorité qui lui appartient, la philosophie du 
eueteur Angélique ; c'est un service éminent qù'il a rendu à l'Église 
e,t à l'esprit humain...« » Dans la séance du 17 janvier 4891, de 
l'Académie des sciences morales et politiques le même savant 
a ajouté: « que la plupart des théories d'Aristote et de saint Tho. 
mas sont reproduites et implicitement adnalseS par la science 
moderne. » 

« C'est lui qui voit par la vue, entend par l'ouïe, 
touche par le tact, lui seul qui prend conscience, 
totale, parfaite, de l'objet vu, entendu, touché... 
Chaque sens n'appréhende un objet commun que 
par le sensible propre qui est de son domaine parti-
culier... La vtie distingue le blanc du noir, du 
vert, etc.; mais la vue ni le goût ne peuvent, ni l'une 
ni l'autre, distinguer le blanc du doux, parce qu'il 
faut pour distinguer un sens qui les connaisse l'un 
et l'autre. Ces objets ne peuvent donc être jugés que 
par le sens commun auxquels les perceptions de 
tous les sens se rapportent comme à leur terme : 
Sicut sensibilia per' accidens non apprelienduntur, 
nisi ih quantum se nsibilla propria apprehenduntuf, 
sic ne sensibilia conenzunia apprehendantur, nisi 
appreltendantur sens/bah propria : nunquane enim 
visus appreldendit magnitudinem aut figuram nisi 
inquantune apprelaendie coloralum » (eod. loc.). 

« Le sens commun. contrôle les erreurs d'un sens 
sur un objet commun, en consultant les autres 
sens, chacun dans son domaine et sous la direction 
de la raison Ainsi, sur l'étendue solide immédia-
tement perçue, il consultera spécialement le sens du 
toucher; la vue ne serait pas dans son domaine pro-
pre, l'étendue n'étant son objet qu'indirecteen,ent 
et par accident : elle verra la lune, mais elle lui 
assignera un diamètre de quelques pieds, si elle ne 
subit pas une éducation préalable dans l'apprécia-
tion des distances. L'ceil sera consulté sur les sur-
faces co/ordes comme sur un. sujet propee ce n'est 
qu'indirectement et par circonstance, qu'il saisira 
la forme et l'étendue. L'oreille percevra en propre 
le son; l'odorat, les odeurs; la langue ou le palais les 
saveurs. D'eux-mêmes, s'exerçant dans les condi-
tions normales, les sens ne trompent pas et attei-
gnent sûrement leur objet propre. Cet; conditions 
normales excluent, dès lors, tout empêchement ve-
nant de l'organe ou du Milieu : les conditions sont 
changées si un derectUs organique quelconque ou 
un milieuirompeur Mettent le sens dans un état 
d'infériorité et d'impuissance. L'erreur est ici l'oeuvre 
du désordre et de la corruption et non de la nature : 
Nulla polentia cogniscitiva deficit cognitione sui 
objecti nisi prOpter aliquene defectum aut corruptio-- 
nem. » (Saint Th, Contra Gentes, III, c, 107, ratio 8). 
Cf. aussi 1, p. q. 17, a. 2. Qucest. disp. verit. q. 1, 
a. II et I. p. q. 78. a 3. ad 1 

« Du sens cermnun découle la vertu perceptive 
de tous le8 lens particuliers... 

II perçoit les aetions que leS senS excereent sur 
eux-mômes COMMe lorsque quelqu'un voit qu'il se 
volt. Cette double fonction ne peut 'être remplie par 
le sens propre parce qu'il ne connaît que la forme 
de l'objet sensible qui l'impressionne. Cette impres-
sion produit la vision, et il résulte de cette action pre- 
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'bière une autre impression qui affecte le sens com-
n'un et lui fait percevoir la vision elle-même (Eod. 
loc.) ». C'est, pour m'exprimer comme Leibnitz (1), 
une aperception s'exerçant sur la perception. 

Mais je cite derechef saint Thomas d'Aquin : 
« Les sens ext:ernes et le sens commun ne suffi-

sent pas... Sentir, prendre connaissance de la sensa-
tion, c'est l'acte premier deila vie animale ; elle a 
d'autres exigences. L'animal a besoin pour vivre du 
sens appréciatif, de la mém,oire et de l'imagination. 
Ir ne lui est pas seulement indispensable de saisir 
l'objet présent ; il doit le percevoir absent, par une 
sorte de prolongement de la sensation. Autrement 
l'absence de l'Objet, le rençlrait indifférent, inerte... 

- 

(0 LEIBNITZ. La monadologie, XIV.  

il ne s'ingénierait pas à chercher la nourriture qui 
lui convient; l'oiseau né se déplacerait pas pour 
décoUvrir le duvet délicat et doux qui doit tapisser 
son nid, ni les brindilles de mousse et de paille, 
matières premières de l'édicule aérien. Tous les 
animaux resteraient, par instants, comme frappés 
d'immobilité et là nature serait obligée de subvenir 
directement aux besoins de tous ces vivants. Comme 
le mouvement de l'animal suit sa Perception, l'ani-
mal ne se mettrait pas en mouvement pour tendre 
vers l'objet absent : animalis motus et actio 
sequantur apprehensionem, non movetur animal- ad 
inquirendum absens  ; movetur absens 
apprehenSum.» (1 p. 9, 78, a, 4, c.). 

(A suivre). 

LES RISETTES JAUNES 
" Petites Misères de la Vie Conjugale " 

mises à la scène d'après Honoré de Balzac 
PAR 

M.M. HORACE IIENNION & EMM ANUEL MORIN 

(Suite) 

CAROLINE 

, Tu viens d'arranger ce roman-là pendant que je te parlais ! 
voyons, regarde-moi! J'irai voir Braschon demain... (ADOLPHE 
e peut retenir une contraction nerveuse). Tu ne peux t'empêcher 
e rire, vois-tu, vieux monstre ! 

ADOLPHE 

Je ris de ton entêtement. • 

CAROLINE 

' J'irai demain chez Miné de Fischtaininel. 

ADOLPHE impatienté. 

Ah ! 	va on tu voudras !... 

CAROLINE, tirant son mouchoir, s'épongeant les yeux 

Quelle brutalité !... (A part, rageuse) Tu me paieras ça! 

ADOLPHE, après un silence. 
Dis-Clone, si nous parlions d'autre chose ?... Est-ce qu'il est 

ton quelqu'un te voir, cet après-midi ?... 

CAROLIIVE, qui s'es' vile renzise. 

ui, Mme Deschars est venue 0). 

ADOLPHE 
Ah ! 

CAROLINE, avec Utle conviction devenue réeile. 

Elle avait une bien belle robe, Mme Deschars. 

I1) Variations, — crescendo-poco d poco. HL H. et E. Zà.)  

ADOLPHE, avec une conviction tout à fait feinte. 

Elle a du goût. 

CAROLINE 

C'est son mari qui la lui a donnée. 

ADOLPHE 

Ah ! 

CAROLINE 

OUL une robe de 400 francs... tout ce qui se fdit de plus 
beau en soie. 

ADOLPHE, incrédule. 

400 francs? 

CAROLINE 

Mais il y a deux lès de rechange et un corsage. 

Areomnin, plaisantant. 

fait bien les choses, M. Deschais. ' 

CAROLINE, séchement. 
Tous les hommes n'ont pas ces attentions-là ! 

ADOLPHE 

Quelles attentions ? 

CAROLINE 

Mais,'Adolphe, penser aux les de rechange et à un corsage 
pour faire encore servir la robe quand elle ne sera plus de 
mise, décolletée... 
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ADOLPHE 

Prévoyance et économie sont des attentions que toutes les 
femmes n'apprécient pas de la même façon. 

CAROLINE 

Qu'est-Ce à dire ?... 

ADOLPHE, à paPt. 
Oh ! rien, rien... (A part) Caroline veut encore une robe 

CAltOLINE 

Ah ! M"" Deschars peut se vanter d'être une heureuse 
femine! On ne lui refuse rien, à elle ! 

ADOLPHE, 

Vraiment! 

CAROLINE 

M. Deschars l'emmène souper, ce soir-mème, au « Cadran 
Bleu ». 

ADOLPHE 

Ah ! bah 

CAROLINE 

Ce n'est pas M. DèSehars qui sôrtirait titille une journée sans 
sa femme. 

ADOLPH E 

Ni elle, sans lui.. Et leur conversation doit être palpi 
tante d'intérêt... 

CAROLINE 

Jamais ils ne vont nulle part sans se donner le bras. 

ADOLPHE 

C'est touchant. 
C AROLINL 

Je les ai rencontrél, il y a quelques jours, M..Deschars con-
duisait sa femme chez le tapissier ; car M. DeSchars à complè-

, tement renouvelé la chambre de sa femme. 

ADOLPHE 

Tiens ! Braschon n'est-il pas en train de remettre à neuf ta 
salle à manger ? 

CA ROL INE 

Parfaitement... Mais de même M. Deschars a fait remonter à 
la nouvelle mode les diamants de M" Deschars. 

ADOLPHE, à part. 
Décidément, ce n'est pas une robe... Que peut-elle bien 

vouloir ? Un ameublement, des bijouX ?... Pourquoi pas tout 
cela et la robe avec P... Oh ! alors !... revient vers CARO-
LIINE). Tiens, Caroline. Il me vient une idée. Veux-tu que nous 
nous amusions, tous deux, ce soir ? Nous irons voir quelque 
bêtise aux Variétés. Et puisque nous allons aux Variétés, 
dinons au cabaret, comme M.' et Mme beschars; mais nous, 
au' a Rocher de Cancale » ! Tu vois que je ne te refuse rien. 

• C &ROTA NE 

■Parce que tu sais que je ne puis accepter. 

ADOLPFIE, profondétnent désappointé. 
Et pourquoi cela? 

CAROLINE 

Parce que je n'ai rien à me mettre. 

ADOLPHE 

Mais, tà notivelle robe, presque pareille à cella de M— Des-
chars ? 

cAnounn 
Lit robe que tu as été obligé de me faire faire perte nos der' 

nières visites P... Mais, mon cher, y penses-tu ?... une robe 
de visite pour aller chez Borel ou chez Véry 

kootpun 
Mais alors, ta robe de cortège pbur la nOce des Du Buisson 

eititotANE 
Elle date de dix mois ; elle n'est plus mettable. 

ADOLPIIE 

Ainsi, tu n'en vois pas une parmi la douzaine qui encore 
nos penderies ? 

CAROLINE 

Pas une..., Et je ne comprends pas, mon ami, que tu ne t 
rendes pas compte. Je rougirais pour toi de me présen 
dans une toilette qui ne convient pas en des lieux on u 
femme conttbnable ne saurait se montrer. 

ADOLPHE 

Alors, contentons-nous du théettre... allons au Gra 
Opéra P Car tu as une robe de Grand Opéra. 

CAROLINE . 
Tu me la reproches, peut-être ? 

ADOLPIIE 

Mais non !... Il n'est pas question de cela... Je dis seul 
ment que, puisque tu en as une, il faut en profiter... 

CAROLINE 

Merci... pour aller entendre encore Guillaurne-Tell... 
ne joue que cela. J'en ai assez. 

' ADOLPHE 

te croyais que c'était ta passion. 

CAROLINE 

Sans dbute; mais quand on a entendu vingt fois rouccnt 
ler : « Viens dans ma nacelle... ». 

ADOLPHE 

Ce bateau vous donne le mal de nier, .. tu as raison. AlOr 
voudrais-tu que nous allions aux « Folies » faire des folies ?. 
(cAaoLINE fait signe que « non it en boudant) En' vérité, je volt 
drais bien savoir ce qui peut te faire plaisir) 

cAttommt, du haut de sa grandeur. 
Je ne suis pas une oie de Strasbourg, et je n'ai pas ben' 

d'entendre des sottisei 	 
ADOLPHE 

On peut en effet mieux employer quatre mille francs po 
mois, je n'en disconviens point, . 

citnoLINB 
Je ne comprends pas... 

ADOLPHE 

Avec le quart de cette somme offert à d'estimables forçats, 
de jeunes libérés, à d'honnêtes criminels, on devient un per' 
sonnage, un petit manteau bleu, un bienfaiteur de l'hune 
nité, et une jeune femme est alors fière de son mari. 

;' 

Fière de son mari ?... Je voudrais bien que M. Deschnrs 
soit là, afin de lui demander si, pour que sa femme soit fière 
de 

BE1101TE annonce 31, DESCHANS. 

CAROLINE 
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134, Avenue Parmentier, Faris 
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SANTHEOSi 
Le plus fidèle — Le plus constant 
Le plus inoffensif des DIURÉTIQUES 

L'adjuvant le plus sûr des CURES de Déchloruration 
EXISTE SOUS LES QUATRE FORMES SUIVANTES. 

Affections cardio-rénalq 
Albuminurie, Hydropisie 

§ Sclérose cardio-rénale 
Anémie, Convalescence 

S. CAFÉINÉE 
S. LITHINÉE 

§ Asthénie, Asystolie 
Maladies infectieuses 

Préselérose.Artério-selérce 
Goutte,Rhumatisme. 

La SA NTHÉOSÉ ne se présente qu'en Cache! 
ayant la forme d'un CCEUR. Chaque boite renferme' 
cachets dosés à 0.50 centigr.- Dose : 1 à 4 par jour. 

PEUX 5 Fr. 
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SANTHÉOSE PURE  
S. PHOSPHATEE 

MASTICATOIRE ?EMS 
A LA PEPSINE em•■• 

Seule façon efficace de prescrire la pepsine. 

Excite le réflexe gustatif aboli par l'état 
saburral d.e la plupart des dyspeptiques. 

Augmente la secrétion salivaire qui active 
la sécrétion gastrique. 

Développe le pouvoir protéolitique du Sue 
gastrique par l'apport du ferment actif 
nécessaire. 

Employé avec succès dans les cas de Dyspepsie, Hyper-
chlorhydrie, Dilatation, Entérite, Sécheresse de la Boit-
ch,e chez les Diabétiques. 

Indispensable aux personnes obligées de manger très vite. 
Utile pour se déshabituer de l'usage du tabac. 
Nécessaire aux Coureurs, eicyclistes, Homines 	Spotly 

pour obtenir la fraîcheur de la bouche en conservant une sacre' 
tion constante de la salive. 

Soc. de Thérapeutique de Paris (Séance du 13 aoril 

LITTÉRATURE ET ÉCNIANTILION 
Laboratoires H. FERRÉ, BLOTTIÈRE & Cie 

28, Rue Richelieu, Paris. 
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CAROLINE 

'„Je ne puis le recevoir, Adolphe, je te laisse ce.soin. 

CAROLINE SOK à la lutte, m. DESCIPOIS entre. 

SCÈNE IX 

ADOLPHE, M. DESCHARS 

M. DESCIIARS, la main tendue. 

Bien le bonsoir... 11 y a un siècle qu'on ne vous a vu : 
comment vons portez-vous P.,. Vous ne venez pas nous voir... 
\rôtis nous oubliez... 

ADOLPHE 

„,,,0111 grand Dieu, non 1 	11 n'est question ici %que de 
Deschars et de vous, — de vous, surtout, monsieur Des- 

rescousse. Après un tirage dela force de deux chevaux, — un vrai 
treizième travail d'Hercule, — il se déclare un hiatus de deux 
pouces L'inexorable couturière ne peut cacher à Caroline que 
sa taille a changé. Caroline, atterrée, constate qu'elle perd de 
ses grâces anciennes, enfin qu'en termes vulgaires, elle épais-
sit.. Elle constate même, en se regardant avec soin dans la 
glace, que des rubis fleurissent sur ses pommettes et sur les 
ailes si pures de son nez : et, de tous ces méfaits, elle accuse, 
devinez qui ?... (m. DESCHARS fait un geste évasif.) Votre 
herviteur, Adolphe, ce profond scélérat, qui, elle le voit bien, 
veut faire d'elle une mère gigogne, et lui ôter ses moyens 
de séduction... Et c'est parce que Caroline m'a refusé précisé-
ment, il n'y a qu'un instant, d'aller en partie fine, que j'ai le 
plaisir de me trouver ici pour vous recevoir, cher monsieur 
Deschars. 

M. DESCHARS 

Voici ce qui m'amène... Je vous invite, mon cher Adolphe, 
à venir avec votre dame inaugurer notre maison de campagne 
de Ville-d'Avray. 

M. DESCHARS 
. 

Comment cela ? 

ADOLPHE 
' 

, Parfaitement! De vous, monsieur Deschars 1 — A tout mo-
irient, à tout propos, et même hors de propos, — vous appa-
,q1aissez, monsieur Deschars, dans notre menage, comme le 
Inodèle des maris, — à en croire, du moins, Caroline. 

, 	 M. DESCHARS 
, 

Elle est bien bonne 1... 

ADOLPIIE, bondissant. 
i, , Qui ça? Caroline ?... 	

, 

rti 	 M. DESCIIARS 

r Non, l'histoire que vous lui attribuez. 
, 

ALDOPHE 

Jugez-en, je ne puis me permettre la moindre parole, le 
Illoindré geste un peu trop vif ; je ne puis élever la voix, sans 
entendre aussitôt cette phrase sifflante et vipérine : — « Ce n'est 
Pas M. Deschars qui se conduirait ainsi( » — Ces mots : — 
(< Vois donc un peu si M. Deschars se permet jamais » est une, 
épée de Damoclès, ou, ce qui est pis, une épingle..., et mon 
arnour-propre est la pelote où ma femme la fourre, la retire et la 
refourre continuellement, sous une foule de prétextes inatten-
dUs et variés... 

, M. DESCLIARS 

Alors, mon cher Adolphe, nous pouvons nous serrer la rnain. 
Si votre femme me statufie, m'auréole et me sanctifie comme le 
41, ari idéal, Mmc Deschars vous canonise journellement avec un 
egal entrain. Tous les deux, et combien d'autres avéc nous, 
nous sommeslogés à la même enseigne. Bien malin celui qui 
Peut se vanter d'arriver à satisfaire sa femme, .. Et le diable' 
seul doit savoir ce qui peut leur plaire!. 

ADOLPHE 	, 

Comme vous le dites 1 Oui... rnais c'est fini... Figurez-vous, 
,enlort cher monsieur Deschars, — je puis bien, n'est-ee pas, 
f 'ous le dire eri confidence ? . 
. 	 s 

M. DESCHARS 

Mais comment donc... comptez... ■ , 

ADOLPHE 
• 	/ 

,'„ Ce matin, la coutunere arrive pour une toilette neuve ; ma 
4oMme essaie la robe ; l'ouvrière veut l'agrafer ; mais elle a beau 

' %sembler ses forces, elle n'y parvient pas. On m'appelle à la 

ADOLPHE 

de sera un plaisir pour nous, car nous ne la connaissons pas 
encore, votre villa. C'est, parait-il, un paradis terrestre. 

M. DESCHARS., sans enthousiasme. 

Mon Dieu, oui... et non... / 

ADOLPIIE 

Voyons narrez moi ça un peu. 

M. DESCHARS 

Oli 1 je préfère vous en faire la surprise. Le tour du proprié-
taire, vous comprenez. 

ADOLPHE 

Evidemment 1 Heureux monsieur Deschars 1 Heureuse ma-
dame Deschars ! gue ma femme va donc encore l'envier 1.., 

M. DESCHIRS 

Je m'en doute 1 Mais si vous voulez doucher son enethou-
siasme, faites-lui bien remarquer qu'à côté des charmes de la 
villa, il y a aussi... heum 1 heum 

ADOLPHE 

Que peut-il bien y avoir ?... 
■ 

DESCFIARS 

Oh '1 rien de bien grave peut-être ; mais enfin. quelques 
symptômes alarmants qui se sont déclarés avec une effrayante 
rapidité 1... (Il Ainsi, à la campagne, vous ne le croiriez pas, 
on paie une tasse de lait vingt-cinq centimes quand il est bap-
tisé, cinquante centimes quand il est « anhydre » disent les 
chimistes. La viande est moins chère à Paris qu'à Sèvres, expé-
rience faite des qualités ; les fagots die bois se vendent comme 
s'ils venaient de Campeche les fruits sont hors de prix ; une 
bellè poire côute plus, prise à la campagne, que dans le jardin 
(anhydre 1) qui fleurit à l'étalaue de Chevet. — Les légumes 
s'élancent de chez les maraîchers pour rebondir à la halle. 
Mme Deschars qui jouit d'un jardinier-concierge, est obligée 
d'avouer que les légumes venus dans notre terrain nous coûtent 
deux fois plus cher que ceux achetés à Paris, chez une frui-
tière qui a boutique, qui p,aie patente, et dont l'époux est 
électeur. Malgré les efforts et les promesses du jardinier-con-
cierge, les primeurs ont tonjours à Paris une avance d'un 
mois sur celles de la campagne. — Enfin je me demande 
comment on fait pour ne vendre que cing centimes à la halle 
un chou qui doit être arrosé tous les jours deux fois, depuis sa 
naissance jusqu'au jour où on le coupe.• 

(1) Nosograeie do la Villa)) (IL de B.). 
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ADOLPHE 

Mais, à vous croire, cher monsieur DeScharS, une campagne 
loin d'être un plaisir. serait une plaie vive I... 

M. DESCHARS 

Ah ! mon ami, vous l'avez dit.... ce qu'il y a,de mieux en 
fait de campagne, c'est d'y aller chez les autres... 

ADOLPHE 

Et donc, le proverbe anglais a raison : « N'ayezjamais de jour-
nal,de maîtresse, ni decarnpagne : il y a toujours des imbéciles 
qui se chargent d'en avoir pour vous I » 

,  M. DESCHARS 
, 

.; - Avoir une campagne à soi 1 Quelle idée rna femme m'a t-elle 
fourrée-là 1 Et s'il n y avait pas quelques cômpensations !... 
el sourit énigmatiquement.) 

ADOLPHE, curieux 

Oh Lil y a donc des compensations? 

rd. nEscruns, de plus en plus énigmatique. 

Eh I eh I... Mais ceci, c'est le secret professionnel ! 

ADOLPHE 

Eh bien ! dites, entre nous ! ... 

M. DESCHARS 

 

C'est vrai, nous avons le devoir  nouS soreenlr entre 
hommes. Et pour que vous puissiez me défendre à l'occasion, 
fi faut bien que nous soyons d'accord, sans quoi... 

ADOLPHE 

Assurément... Alors ? 

M. DESCHARS, tOnt frétillant 

Alors ? (En confidence après un regard circulaire et scruta-
teur) Avec ma femme cloîtrée à Ville-d'Avray, II rn'est enfin 
Possible de passer à Paris, des après midi !!! 

Anot.PnE, riant 

Voyez-vous ça 1 rnonsieur Deschts ! Qui l'étd eru! tieureux 
M'eh). !•Là petite Du Buisson, hein ? 

M. DESCIIARS 

Chut !  

M. DESCHARS 

Chnt ! 
ADOLPHE 

Mes félicitations !. C'est un buisson de roses qui ne manque 
pas de piquant ! 

M. DESCIIARS 

Je pensais môme la rencontrer chez vous ce soir, cette char-
mante enfant. 

ADOLPHE 

Elle.n'est certainement pas ici. . . Et vous faites chou-blanc . 

M. DESCHARS, se préparant è« prendre congé 

Oui, pour une fois, je fais buisson creux 1  — Ainsi, n'est- 
ce-pas, c'est entendu, vous viendrez ? On s'ennuie tellement 
là-bas ! Vous viendrez nous distraire un peu... 

ADOLPHE 

Comptez sur nous, cher monsieur Deschars , comptez sur 
nous. (ADOLPHE reconduit m. DESCHARS jusqu'à la porte.) 

SCÈNE X 

ADOLPHE, puis CAROLINE 

kooidurn, en rentrant, appelle CAROLINE 

Caroline I' Caroline. 

CAROLINE, apparaissant, froide comme un glacier de Suisse. 

Qu'y a t-il? 
ADOLPHE 

Il y a que les Deschars nous invitent à aller passer une jour-
née chez eux, dans leur campagne. 

CAROLINE 

Ah! 

ADOLPHE 

Et l'ai promiS à IVI. Deschars. 

cutocuse 

Pote toi, oui, mais pas pour moi, 

ADOLPHE 

Elle est charmante! Ah ! l'heuremz gaillard !... 

.111011111•11111111.11.11M1111 Adopté par l'Assistance Publique offlimmumium■ 

ADOLPHE 

Comment cela 

ENTÉRITES glaireuses, calculeuses, muco-membraneuses 
-.Anon. FOURNIER l'HÈRES, 2.7, Bd de l'Hôpital, Paris..  DIARRHÉES INFECTIEUSES, APPENDICITES, DERMATOSES 
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CAROLINE 
Evideminent ! Comment irons-nous par le coche d'eau, par 

la voiture. préfère 
les messageries, ou en voiture particulière ?... Moi, je 

ADOLPHE 

Moi aussi. 

Tu iras seul.' 

Et la cause ? 

CAROLINE 

ADOLPHE 

CAROLINE 
Moi... je n'ai rien à me mettre. 

ADOLPHE, stupéfait 
Encore... Rien à te... Ah ! c'est trop fort ! 

CAROLINE, caralidement 
Et c'est pourtant la vérité. 

ADOLPHE, ricanant 
La vérité toute nue, comme ellé sort du puits : elle est bien 

femme : elle a un miroir et elle n'a rien à se mettre! — Mais 
tu as au moins huit robes pour trotter en ville. 

CAROLINE, tranguIllement 
Et bien ! après ? Oui, j'ai huit robes de ville. Mais pas une 

seule possible pour fàire ce voyage. 

ADOLPHI 
Un voyage ! aller pour un jour à Ville-d'Avray.  

CAltOLINE 

Alors ! il nous faudra deux heures pour nous y rendre, et 
autant pour en revenir, tu vois bien que je ne puis me passer 
d'un costume de voyage. 

ADOLPHE 

Mais la robe que je viens de payer cent écus comPtant? 

CAROLINE, dédaigneuse 

Mais, mon pauvre. Elle est en jaebnas brodé, et garnie 
prétentaille. Est-ce là une robe de voyage ? Il faut êtFe... 
que tu es, pour ignorer ces choses élémentaires. (Faisant d 
vier tin peu la conversation) Ah! les hommes sont bien heure 
de ne pas avoir à s'occuper des soins du ménage. Ils nous 
laissent tout le fardeau. 

(A suivre). 

LETTRE D'ANGLETERRE 

Un savant anglais vient de communiquer au Lancel le 
résultat de, ses expériences ,sur la .composition chimique 
de l'asperge. Voici le résumé de ses conclusions : 

Étant donnée la popularité de l'asperge, il est intéressant 
d'en faire à nouveau l'analyse. Si nous nous souvenons 
qu'elle appartient à la même famille que l'ail, le poireau et 
l'oignon, — la famille des Liliacées, — nous pouvons nous 
attendre à trouver certains éléments communs dans ces 
divers légumes. 

Le plus remarquable de ces éléments est peut-être le 
soufre en combinais'on sous forme d'huile mais dans 
l'asperge il ne s'impose pas au goût et à l'odorat comme 
dans l'oignon cru. Cependant on peut faire une expérience 
assez curieuse : ,si on laisse dans l'eau pendant quelques 
jours des pousses tendres d'asperges, l'odeur d'oignon 
ne taéde pas à se développer et finit par devenir très 
sensible. Ou encore, en faisant de l'extrait d'asperge 
avec de l'éther, on obtient une huile dont l'odeur se rap-
proche de celle de l'oignon cru. A l'analyse, on trouvera 
que cette huile contient du soufre. C'est probablement ce 
soufre constitutif qui donne une odeur particulière, bien 
connue à l'urine, lorsqu'on a mangé des asperges, et 
non l'autre principe particulier% l'asperge, l'asparagine. 

Il y a des raisons de croire, cependant, que l'asparagine 
possède des propriétéS nettement diurétiques. Selon notre 
analyse, les pousses tendres en contiennent environ 
0,5 p. 100. Quant à la valeur nutritiveactuelle de l'asperge, 
elle doit être estimée assez faible, étant donné surtout que 
les principes nutritifs qui existent dans cette plante peu   
vent être extraits rapidement par l'eau bouillante et même 
par l'eau froide. 

L'asperge crue ne contient guère qu'un dixième envi-
ron de principes nutritifs, dont 70 p. 100 sont solubles 
dans l'eau froide, et au moins 80 p. 100 dans l'eau 
bouillante. Il s'en suit qu'après la cuisson une quantité  

très considérable de ces principes restent dans l'eau a 

'sorte que l'on peul recommander les qualités nutri tives 

l'asperge a été bouillie. 

mes, protéines et à peu près tous les sels phosphatés, de 

de la soupe aux asperges, si l'on eniploie pour la faire 
l'eau dans laquelle elles ont été bouillies. 

moyenne de 3,6 p. 100 ; les protéinès (calculées d'après 
la totalité de l'azote à 3,8 p. 100, la fibrine à 1 p. 190 et 105 

blanche, et donne aussi plus de matière soluble à l'ébulli-

matières minérales à 0,80 p. 100. , 

Les éléments ainsi enlevés consistent en sucres, gour 

La quantité de sucre s'élève dans l'asperge à une 

La variété verte contient beaucoup moins de fibres que la 

tion, et plus encoee à l'eau froide. 
Un élément important de la pousse tendre d'asperge est 

le corps basique appelé vitamine. On, la trouve dans les 
sommets des pousses de tous les végétaux, mais partiel' 
lièrement dans ceux de l'asperge. En résumé, la valeur 
nutritive de l'asperge, sous la forme où elle est invariable-
ment consommee, c'est-à-dire après 20 minutes de cuisson 
à l'eau bouillante est trop faible pour avoir aucune impor 
tance et un régime qui ne comprendrait aucun autre et-
ment équivaudrait à la famine. 

Tout ce qu'on pèut dire en faveur de l'asperge, c'est 
qu'elle nonstitue un supplément très agréable au repas; 
or, la saveur des aliments,comme on sait, est une auxiliaire 
indubitable au processus de la nutrition. JO-IINSON. 

RECONSTITUANT DU SYSTENIE NERVEUX 

NEUROSINE 
PRUNIER 

"Phospho-Glyeérate  de Chaux pur" 
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PRODUITS RECOMMANDÉS 

LOTION DEQUÉANT, contre le Sebumbacille, calvitie, pelade-
teigne, trilophytie, séborrhée, acné, etc. 

.L. DEQUÉANT, pharmacien, 38, r. Clignancourt, Paris. 

PHARMACIE ROUY, 03, rue Lakanal, Tours : Téléphone 3.64. 
,aboratoire des Pansements et Produits aseptiques J. R 

inarq. dép.). .— Tarifs et t'enseignements sur demande. 

PHOSPHARSINAL, cachets de phosphoglycérate pur de Cal-
cium méthylarsénié à 0.02 cen. par cachet : Reconsti-
tuant général ; 2 cach. parjour.— MoRAND,phar. à Auray. 

IIITRAIT de MARRON d'INDE DAUSSE, solution à 5 0/0 : cinq 
gouttes deux fois par jour, contre Ies hémorroïdes et les 
varices. 

C°1-1 e  const LAXATIF CHAPOTOT, délicieux 
sirop d'agrément au Suc d'orange mannite. — Enfants, 
Dames, Vieillards. 

ulOTROPINE CHÉRIS°, antiseptique interne: Echantillons, 
4, Faubourg Poissonnière, Paris. 

ORMOLATERRS HELIOS, appareils idéals pour la désinfection, 
fonctionnant sans pompe ni pression, 27, rue des 
Petits-Hôtels, Paris. 

L'Émni einn lia pin' aie • est la meilleure et la plus active des prAparation 
""'",Un MR"ellni° créosotées. Elle calme la toux, facilite et tarit rex 

'toration, modère les sueurs nocturnes, ramène l'appétit et les îorces. 
Laboratoire de A. 1VIARCHAIS, à La Rochelle 

1%111DIA : Sédatif hypnotique idéal. 
rEROXAL : Fer granulé hyperactif. 
4ECIALITES ALIMENTAIRES POUR RÉGIME, E. LAURE1NT, 84, 

Ille Victor-Hugo, Tours. Téléph. 6.90. Produits aux Myrtilles, Fleurs de Thés 
(le seul qui n'énerve pas). , 

X MINÉRALES, 
gros et détail. — II. Roux, 50, rne du Commerce, Tours 
Maison spéciale de produits alimentairés de régime. 

bepositaire des pains et pâtes au gluten antidiabétiques de la Maison Laporte 
(I° Toulouse. 

%a, 	  
AMBULANCE AUTOMOBILE 

POUR TRANSPORT DE MALADES ET BLESSÉS 
neintz-Bouchardeau -- Automobiles. 

TOURS 
TÉLÉPHONE : 2.08 

Laboratoire de Bactériologie de 

„ txamens bactériologiques : crachats. pus, fausses-membra-
'es, exsudats, urines, fèces, ete.•• 

`` Réro-diagnostics" : Fièvre typhoïde, mycoses, kystes-hyda-
1(1,,,nes, lèpres, syphilis (Wassermann). 

k4to et zyrno-diagnostics ; 
Vaccines de Wright (furonculose, acné, etc...) 
Analyse bactériologique des eaux. 

iebes pipettes stériles sont à la disposition des médecins pour 
8 Prélèvements aseptiques. 

10:éldresser les produits à examiner à M. BELIN, cher da Jabota-
7,1re de bactériologie de l'Institut Vaccinal, 19, rae Léon•Boyer, 
°ar4. (Tél. 5-72.) 

LISTE DES INSTRUMENTS D'OCCASION 

Les demandes ainsi que celles concernant l'achat, la vente, 
l'échange ou la réparation devront être adressées à M. Ch. 
Loreau, à Paris, 3 bis, rue Abel (XII.) 

1 b,,bine verticale avec condensateur et interrupteur 
à balancier de Rochefort — mercure et pétrole — 
étincelle de 30 centimètres avec tableau mural, 
ayant les résistances pour le primaire et-neer-
rupteur — ampérémétre voltmètre — pied 
porte-ampoule, une ampoule Chabaud, un écran 
fluorescent de 30/40 — le tout en bon état  506 francs 

1 transformateur pour cautère sur c. alternatif 110 v 	 
avec petit tableau à rhéostat 	  60 — 

1 meuble bais noir avec moteur 110 v. flexible et 
trernollo à massage pompe pour le massage pneu- 

. matique, tableau mural ec 12concusseursrlivers. 120 — 
I bain de lumière pour le siège acajou verni avec 

lam pes 	  60 - 
1 table à ozone 4 postes en noyer verni, appareils pro-

tégés sous vitrine avec poste d'accumulateurs, 
valeur 600. francs  150 — 

1 machine statique à 2 plateaux ébonite de 55 centi-
mètres à gros condensateurs nickelés avec pied, 
porte-douebe, douche, chaîne, tigeextensible, exci-
tateur valeur 350 francs  150 francs 

1 groupe électrique composé d'un moteur c. continu 
de bas voltage et de fort ampérage 	  120 — 

1 appareil mécauothérapique p. mouvements des" 
jambes à vitesse variable et mouvement du saut du 
cheval, bon état  120 — 

1 appareil à c faradique:à chariot, ébénisterie acajou, 
grosse bobine à gros fil  • 	 35 — 

1' meuble fer, laqué acajou p. c. continu avec 61 piles 
neuves, appareil faradique, 2 collecteurs à plots 
inverseur du courant, combinateur milliampéré-
métie de Gaiffe  200 — 

i table fer, laqué, 3 étages 	12 
1 boite d'instruments pour yeux, e instruments nicke- 

lês, état neuf 	  80 — 
1 autoclave_au gaz, 25 centimétres, bon état 	 100 — 

BIBLIOGRAPHIE 
/Esculape, grande-revue mensuelle illustrée. —Le numéro : 1. fr. 

— Abonnements : fr. (Etrauger : 15 fr.). — A. ROUZAUD, 
Editeur, 41, rue des Eudes, Paris. 

SOMMAIRE DO No D'AVRIL 1913 

Le Sommeil 	illustr.), par le Dr LAIGNEL-LAVASTINE, Prof. 
agrégé à la Fac. 	Méd. de Paris. 

Les Mains gui momifient illustr.), par le D' G. D URVILLE, Prof. 
à l'Ecole de Psychisme expérimental. 

A propos de l'Ecole de Médecine rnilitaire de Strasbourg pendant le 
siège de 1870 (7 ilittstr.), par le Dr ROUIS, Médecin principal d'Ar-
mée. 

Le Docteur Coinctet ; t'iode et le goitre ; les crétin,s du Valais (8 ill.). 
par RURKHARD REBER (de Genève). 

F. RE- 
Chez les Lépreux d'Orient (Iii Mugir.), par le De LIBERT. 
Les ex-voto anatomiques modernes (16 Illustr.), Par le D` 

GNAULT, Prof. à l'Ecole libre des Sciences sociales. 

l'Institut Vaccinal de Tours 
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STATISTIQUE DÉMOGRAPI-110,11 DE LA VILLE DE TOURS POUR 1913 
Par le Dr Louis DIJIMIELIL-CHAMHARDEL 

- -- 	  

RÉPARTITION DES DÉCÈS 	 RÉPARTITION 
1913 	 (mort-nés non comptés) 	 DES NAISSANCES 

PAR AGE ET PAR SEXE 	 PAR SEXE 

MOIS 

-- 

JANVIER 	  
FEVRIER 	  
MARS 	  
AVRIL 	  
MAI 	  
JUIN 	  
JUILLET 	  
AOUT 	  
SEPTEMBRE 	  
OCTOBRE 	  
NOVEMBRE 	  
DECEMBRE 	  

TOTAUX 	 

17 
17 
12 
1 1 

— 
60 

13 
24 
18 
11 

-- 
66 

23 
10 
23 
18 

-- 
74 

25 
34 
42 
21 

-- 
125 

58 
44 
54 
51 

-- 
207 

25 
17 
12 
12 

-- 
66 

161 
146 
161 
130 

--- 
598 

76 
66 
68 
57 

-- 
267 

85 
80 
93 
73 

-- 
331 

10 
7 
9 

10 

-- 
36 

54 
51 
75 
63 

-- 
213 

60 
51 
59 
50 

— 
220 

114 
102 
134 
113 

--- 
483 

20 
25 
33 
34 

-- 
112 

-- 

39 
28 
45 
90 

— 

1— 

5 
2 
3 
3 

-- 
202 i 13 

1912 55 30 74 04 160 57 1 480 1219 231 41 225 235 460 	96 22111 12 

ANTISEPTIQUE URINAIRE PAR EXCELLENCE 
Dissout et chasse l'acide urique 
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PRIX 

au Public:5 Ir 

I 	 'ti.iictulaxit cle l'activité hépatiqus3 et d.e rat etivite 
0,60 de principe actif par cuill. à café. — 2 à 6 cuill. à café par Jour. 

ÉCHANTILLONS ET LITTÉRATURE : Heriry Ft CDGIJEIFt, Pharmacien, A.ncien Interne des hôpitaux de Paris 
' 19, avenue de Villiers — PARIS — Téléphone 533-85 — Dépositaires à Tours : Pharmacies GUIBERT, POLIR et GIRAUD 

rex-tale 



Bibliographie Méthodique et complète des Livres de 
Médecine, Chirurgie, Pharmacie, Sciences, in-8, 128 pages, 
avec figures. 
Cette nouvelle édition de la « Bibliographie Méthodique des 

livres de Médecine'» complètement transformée donne, classé par 
chapitres, la nomenclature avec notices de tous les ouvrages medi-
eaux parus en France de 1900-1913. 

Un supplément indique les volumes parus en 1912-1913, et ceux 
eu-Préparation. 

Ce vade-mecum bibliographique est indispensalple à tous les 
litédecins, il est envoyé gratuitement et franco, sur simple 
demande adressée directement à la : Grande Librairie Médicale, 
A. MALOINE, 25-27, rue de l'Ecole-de-Médecine, Paris. 

Quelques Consultations Médicales, par R. OPPEINHEIM, 
Médecin de la Maison départementale de Nanterre, avec la 
collaboration de MM. H. BOURGEOIS, CHIFOLIAU, FAGE, Pou-
LARD, SABATIÉ, 1 volume in 16 carré, de .268 pages, reliure 
souple pleine toile. Prix 3 fr. A. ROUZAUD, rue des Ecoles, 
41, Paris. 

l'arif général minimum raisonné des Honoraires Mé-
dicaux. — Brochure in-16 reliée, de 200 pages, éditée par 
le Concours médical, 132, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
Paris. Prix franco : 3 francs. 
Lorsque, en 1897, le leir Jeanne accomplit la difficile tache 

d'élaborer et de publier le tarif des honoraires médicaux qui 
Porta son nom, il savait en praticien consommé qui connaît 
les besoins des praticiens, répondre à un véritable besoin, 
triais il ne prévoyait certes pas à quelles destinées particuliè - 
rement brillantes était voué son nouveau-né. Le succès a 
clépassé en effet son attente, et rapidement le Tarif Jeanne fut 
considéré par la grande majorité des groupements médicaux 
comme une sorte de codification officielle des honoraires. A 
telles enseignes qu'il servit de base, en 1905, à l'établissement 
tin tarif Dubief, applicable aux accidents du travailtpour la 
Part qui incombe au patron de l'ouvrier blessé,lorsque celui- ci 
choisit lui-même son médecin. 

Or, ,depuis 1897, les conditions économiques de la vie en 
énéral, et de la vie du mé,decin en particulier se sont nota-

olement modifiées. Le renchérissement des denrées de pre-
tnière nécessité, l'augmentation des impôts de toute nature, 
la pratique pour ainsi dire inévitable de l'autbmobile par le 
Praticien, sont venus peser lourdernent sur le budget des 
tnédecins des villes et des campagnes. C'est ce qu'ont démon-
tré r!e'remptoirement les enquêtes entreprises par le Dr Cha-
Pon a Paris et par le Dr Noir en province. 

Ces enquêtes ont donné, à l'Assemblée générale de 1911 du 
Concours médical, l'idée nouvelle de réunir une Commission 
composée de médecins, de chirurgiens et de spécialistes, qui 
rernanieraient le premier Tarif et l'adapteraient, en le com-
Piétant aussf minutieusement que possible, aux nécessités 
Professionnelles de la vie et de la pratique médicale mo-
derne. 

4Ux ouvrages d'Histnire de la Médecine. — La Societe de 
Médecine du Mans. — L'enseignement Medical en 
Touraine. 
Voici deux ouvrages d'Histoire Médicale qui intéitsseront 

vivement les lecteurs de la Gazette Médicale du Centre. L'un 
et l'autre traitent, en effet, du passé de la médecine dans les 
Provinces de l'ouest, et tous deux apportent une utile contri-
bution à nos connaissances sur l'éiolution de notre profession 
an siècle dernier. 

Dans son Histoire de la Société de Médecine du Mans (I), le 
Dr Paul Delaunay, dont les volumes sont toujours accueillis 
par les érudits avec une faveur marquée, nous reporte à cette 
époque un peu obscure qui suivit les grands drames de la 
Révolution. Il y eut alors dans toutes les provinces un travail 
de rtconstruction sociale et de réorganisation professionnelle. 
La profession médicale chercha un cadre capable de remplacer 
celui que lui avait formé naguère les collèges de médecine, 
en fondant un peu partout des Sociétés de Médecine dont le 
but parait avoir été uniquement scientifique, mais qui en 
réalité était un essai de groupement corporatif pour la défense 
des intérêts moraux et matériels. • 

C'est sous cette influence que se sont fondées presque en 
même temps les sociétés de Tours et du Mans. Cette dernière 
eut une existence assez agitée et subit de temps à autre deS 
transformations profondes dans ses attributions et son adminis-
tration. Son histoire n'est qu'une suite de petits faits dont 
l'intérêt est purement local, nous ne saurions donc les relater 
ici. Mais dans ces pages on trouvera précisément la des-
cription des gestes et des mœurs des médecins Manceaux 
pendant plus d'un siècle : on suivra l'évolution de la vie médi-
cale en province on saisira sur le vif les rivalités, les disputes 
les querelles qui troublerent la quiètude de nos prédécesseurs 
dans une petite ville. C'est donc là, comme le tableau d'une 
époque que l'auteur sait animer par le récit de quantité d'anec-
dotes. 

Aussi bien est-ce là un livre que beaucoup de nos confrères 
de la région liront avec plaisir, pour ce qu'ils y trouveront de 
souvenirs, de noms, de faits, les touchant de bien près. 

La thèse du docteur Sainmont (2), soutenue recemment à 
Montpellier, est pour ainsi dire le plan d'une histoire de la 
Médecine en Touraine. - 

Rappelant d'abord les âges anciens où fleurissaient des 
Ecoles de Médecine à Marmoutier et à Saint-Martin, puis les 
noms des médecins Tourangeaux qui se rendirent célèbres à 
divers titres aux xvie et xvii° siècles, Hauteur s'attache surtout 
à parler de la création et du fonctionnement au xvine siècle 
du Collège de Chirurgie qui eut à Tours, pendant plus de 
trente ans,' une réputation très grande. La partie la plus 
importante de ce très intéressant travail consiste dans l'histoire 
de l'Ecole de Médecine créée à Tours en 1841. Le docteur 
Sainmont, après avoir relaté les incidents qui marquèrent 
sa fondation, la rivalité de Bretonneau et de Saturnin ThoT 
mas, les lenteurs de l'administration préfectorale, les exi-
gencesde la municipalité, donne pour chaque chaire la liste des 
professeurs dont il fixe les principaux points biographiques. 

De la lecture de ces pages.il ressort ce faît,que la Touraine a 
toujours été la terre favorable aux médecins et aux décou-
vertes thérapeutiques et que de tout temps il est sorti du ter-
roir' tourangeau dès praticiens illustres et des savants 
renommés. 

Félicitons l'auteur pour ses patientes recherches et sa par-
faite méthode d'exposition- 

L. D.-C. 

(1) Histoire de la Société de Médecine du Mans, par le br Paul DELAU-
NAY, 1 vol. in-8. Le Mans, libr. de Saint-Denis, 1913. 

(2) Essai historique sur l'enseignement de la Médecine en Touraine 
par le D' Maxime SAUMON; 1 vol. in-8 Montpellier, Firmin et Mon-
tane, éditeurs, 1913. 
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Sédatifdellfrperexcitabilité  nerveuse 

DOSES : 
ANTISPASIVIODIQUE : 2 cuillerées à cafi 

20,Boull Montparnasse,PARIS 
	HYPNOTIQUE:là 2 cuillerées à potage 
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Le numéro du 3 mai 1913 de Paris 1VIédical, publié par le 
professeur Grimer à la librairie J.-I3. Baillière et fils, 19, 
rue Hautefettille, à Paris, est entièrement consacré à, la 
gynécologie et à. l'obstétrique. , 
Voici le sommaire : 

La Gynécologie en 1913 (Revue annuelle), par le Docteur 
A. SCHWARTZ. — Données fournies par l'examen cystoscopique 
dans le cancer du col de l'utérus, par le Professeur HARTMANN. 

L'adénomymnatose, par les D. Fortune et MASSADUAU. — 
Les kystes de la région clitoridienne, par les I)" LErkvitE et 
LOUSAT. L'Obstétrique en 1913 (Revue annuelle), par le 

Foricx-BsEsirArio.— De la situation normale ou anormale de 
l'utérus après l'accouchement à terme, par le Dr 130uFF8 DE 
SAINT-BLAISE. 	Les phlébites utéro-pelviennes des femmes en 
couches, par le Dr JEANNIN. — ACTUALITÉS MÉDICALES. 	SOCLÉ- 
TÉS SAVANTES. — Libre propos, par le PrOfesseur GILBEirr. — 
Chronique scientifique. — Curiosités. — La médecine d'autrefois . 
Accoucheurs de jadis. — Diététique. — Formules thérapeutiques. 
— Revue de la Presse française et de la Presse étrangère. — 
Congrés. — Nouvelles, etc. 

(envoi franco de ce numéro de 110 pages in-4 avec figures, 
contre franc en timbres-poste de tous pays.) 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Voyages d'excursions aux plages de la Bretagne 

Pendant la Saison des Bains de Mer, du 1.,, Mai ,au 31 Octobre, 
il est délivré des billets d'excursions de Ir° et de r• classes aux 
Plages de Bretagne, comportant le parcours ci-après : 

Le Croisic, Guérande, Saint-Nazaire, Savenay, Questembert, 
Ploérmel, Vannes, Auray, Pontivy, Quiberon, Le Palais, (Belle-
Ille-en-Mer), Lorient, Quimperlé, Rosporden, Concarneau, Quim• 
per, Douarnenez, Pont-l'Abbé, Châteaulin. 

IDUMÉE : 30 JOURS 

Prix des billets a.11er et refour): iee classe, 45 fr. — e• classe,36 fr. 
Faculté d'arret à tous les points du parcours, tant à l'aller qu'au 

retour. 
Faculté de prolongation de la durée de validité mo3ennant sup-

plément. 

Billets complémentaires du Voyage d'excursions ci-dessus 

Il est délivré au départ de toute station du réseau d'Orléans 
pote Savenay. ou tout autre point Miné sur l'itinéraire du voyage 
d'excursions indiqué ci-dessus et inversement dés billets spéciaux 
de Ire et Sms classes réduits de 40 0/0, sous condition d'un parcours 
de 50 kilennétres par billet. 

Prix des billets complémentaires de Paris-Quai d'Orsay à Save-
nay et retour, vià Tours : 1 re classe, 55 fr. 50 — 2.e classe, 37 fr. 40 

Excursions à la mer 

En vue de faciliter au départ de Chàteaudun, Vendôme, Tours, 
Saumur, Angers, les excursions à la mer (plages de la ligne de 
St-Nazaire au Croisic), la Compagnie d'Orléans délivrera les Ven.  

dredi, Samedi et Dimanche de chaque semaine pendant la période 
du 18 Avril au 5 Octobre (inclus) des billets der et 3° claSses à prix 
trés réduits, valables par certains trains express spécialement 
désignés. 

Les prix tle ces billets sont fixés ainsi qu'il suit pour l'une Oie' 
cogne des plages cl-aprês : St-Nazaire, Pornichet, Escoublac-la-
Balite, le Pouliguen, Batz, Le Croisic et Guérande. 

t' Classa  3° Classe 

Châteaudun 	18 fr. 10 	12 fr. 10 
Vendôme 	16 fr. 60 	11 fr. 10 
Tours 	15 fr. 10 	10 fr. 10 
Saumur 	12 fr. 10 	8 fr. » 
Angers 	10 fr. 60 	7 fr. » 

Pour les trains express spécialement désignés à utiliser les Vere 
dredi, Samedi ou Dimanche à l'aller et le Lundi soir au retour, 
consulter dans les gares les affiches de service 

LABORA.TOIRE E. IllICHELON 
Docteur en Pharmacie (1" Prix de Thèse) 

Pharmacien de l'Asile de Clocheville Chieste -expert des Tribunami 

20, Boulevard Heurteloup — TOURS — Téléph. 30.8 

Analyses Médicales (Urines, Calculs, Fèces, Suc gastrique) 

drro -o/Ao'sosncs — SÉRO-DIAGNOSTICS — WASSERMANN 

A naiyses 13aotérlologiques, ete. 

STÉRILISATIONS — SERUMS — AMPOULES — PANSEMENTS 

leplus assimilable des ferrugineux 
chaque pilule contient 0,10 de 

NUCLEINATE do fer pur. Dose, 4 à 6 parjour, au début des repas. 

Flore. _ Crème de toilette,hygiéniquet employée dans 
toutes les affections legeres de l'epiderme, gerçures 

des lèvres et des mains ; innocuité absolue. 

Biophorkie Kola Glyeéro- granulé de koia, glycéro- 
phosphatée phosphete de chaux, quin-

quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus complet des 
agents antineurasthéniques et antidéperditeurs, le tonique 
éprouvé du sang, des muscles et des nerfs. 

de la Croix de Genève, lodotanique phosphaté 
Succédané de l'huile de foie de morue 

Maladies de poitrine, misère physiologique, lymphatisine, 
rachitisme, scrofule, faiblesse générale, convalescences, etc. 

Le aérant, II. AlintIGNAULT. 

Tours, Imp. Tourangelle, e.22, rue de la Préfecture, 

Iule° Fer Girard 

Yin Girard 

10Deel'UGLANS Eitrah. „ 	La plus saine et la plus énergique des préparations iodotanniqUeS, de Noyer 1008 20 gouttes contiennent Icentig. iode chimiquement pur et assimilalbe, 
L'IODO-JUGLANS, tout en possédant une grande activité, est bien supporté par les estomacs les plus délicats : enfants, 

convalescents. 
L'IODO-JUGLANS est le meilleur succédané de l'huile de foie de morue. 
POSOLOGIE. — Enfants 10 à 20 gouttes par jour ; Adultes : 30 à 90 gouttes par jour. dans un peu de lait ou d'eau sucrée' 

IsladieS de poitrine : tome, bronchites, engorgements ganglionnaires, affection de la peau, faiblesse générale, surmenage, anémie. 
Die« TOUT» 	 — Vente de gros : H. MORAND, Pharmacien, AMUI' (Morbihan). 


